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POUR

L’ÉTUDE ET L’ENSEIGNEMENT DE L’HISTOIRE.

EXPOSÉ DE LJ MÉTHODE.

Pour retirer de l’étude de l’Histoire un avantage réel, il faut, avant tout, faire choix d’une Méthode , qui,
en épargnant les dégoûts inséparables d’une longue application , aide puissamment la mémoire, et dispense
le lecteur de réitérer plusieurs fois le même travail. S’il existait un procédé qui garantît de tels avantages, qui
doute que nos monumens historiques ne fussent parcourus avec plus d’assiduité, et que les jeunes gens sur-
tout ne s’appliquassent avec zèle à détruire l’ignorance à laquelle ils se voient le plus souvent condamnés? Ils
ont tous étudié l’histoire de leur pays. Combien y en a-t-il qui puissent avec confiance faire usage de leur
savoir? En voyons-nous beaucoup qui, pour l’ordre des faits en particulier, soient toujours heureux dans
leurs citations? Leur mémoire est surchargée, leur érudition est vaste, si l’on veut; mais la science chrono-
logique ne les aide point à débrouiller ce chaos. Cependant les tables chronologiques ne manquent pas; elles
sont même reproduites avec une sorte de profusion dans les ouvrages modernes. Mais ce trésor n’est-il pas
d’un bien faible avantage , lorsqu’on ignore le moyen d’en faire à chaque instant l’heureuse application? Tous
nos recueils chronologiques sont secs et arides, parce que, ne paraissant jamais que dans un trop grand iso-
lement, ils n’offrent point assez d’intérêt pour piquer la curiosité des jeunes gens, qui s’attachent de préfé-
rence au récit développé de quelque sujet attrayant, et négligent de s’instruire de la liaison si importante des
événemens.

Pénétré de cette vérité d’observations, nous nous sommes livré à une recherche pénible, et nous avons
adopté le mode-que nous proposons aujourd’hui. Nous espérons que, sous bien des rapports, on le jugera
préférable à tous les tableaux chronologiques.

Combinée d’après notre Méthode, l’étude de l’Histoire, affranchie de toute difficulté, n’engendre plus aucun
dégoût. La facilité avec laquelle l’œil embrasse les parties de ce vaste tableau produit d’abord une douce illu-
sion. On s’engage, presque sans y songer, dans une longue carrière, et on continue d’y marcher parce qu’on
croit à chaque pas en apercevoir le terme. L’ordre syncronique de nos tableaux, les détails quiy sont insérés avec
quelque réserve, donnent au lecteur une connaissance suffisante des objets qu’il veut toujours connaître dans
leurs rapports avec l’histoire principale. Ainsi, en parcourant les règnes intéressans de la monarchie française ,
il aperçoit d’un coup-d’œil sur un autre point les événemens, les révolutions, les personnages célèbres, les
découvertes et les institutions remarquables qui ont tour à tour occupé la renommée. Parvenu an terme de
sa course, l’observateur revient alors sur ses pas , et soumet à de nouvelles recherches les objets qui lui pa-
raissent dignes d’un examen plus approfondi. C’est alors que j’en appelle à son goût, qui désormais sera le seul
guide qu’il devra consulter. Nous lui proposerions volontiers une sorte da Bureau historique, dont les tablet-
tes seraient destinées h recevoir tous les recueils, tous les extraits, toutes les notes intéressantes, dont il saura
les enrichir (i). Qu’il porte ses regards sur le vaste champ de l’Histoire : c’est là qu’il doit glaner avec zèle

(i) Ce moyen mécanique, impraticable dans les maisons d’éducation, pourrait être adopté dans la suite par les jeunes gens, et
leur fournir l’occasion de s’occuper utilement. Nous sommes heureux de leur en donner l’ide'e.



et constance. Qu’il ajoute à telle ou telle autre partie de l’Histoire, sans s’astreindre dès lors à la liaison ri-
goureuse des faits. Il peut, suivant l’inclination du moment, se rejeter dans tel ou tel siècle, remonter ou
redescendre le fleuve des âges, pour s’occuper actuellement du point qu’il veut soumettre à ses réflexions. Ses
notes recueillies, il les classe toujours d’une manière exacte et précise, pour les consulter dès qu’il aura le
projet de les examiner encore. Les tablettes de son bureau deviennent ainsi un dépôt où l’on peut chaque
jour entasser de nouvelles richesses sans que jamais les premières aient à souffrir de ces augmentations, pu:
que la chaîne n’est jamais interrompue, et que l’addition de nouveaux faits ne saurait, en aucun cas, aité.
l’ordre une fois établi.

Les Tableaux du Muséum deviendront ainsi un véritable Manuel historique pour tous les genres de lec
teurs. Ils serviront de guide à l’élève qui s’engage dans les premières études , comme à celui qui, déjà exerct
suit les cours les plus distingués et assiste aux leçons des plus savans professeurs. Ils offrent une ressource
à celui qui , pressé du désir de s’instruire , ne peut invoquer dans ses études aucune direction étrangère. Ils
fournissent, enfin, le moyen de perfectionner bientôt ses connaissances, et de s’occuper• toujours d’une
manière agréable.

ORDRE DES ÉTUDES.

Huitième. — Histoire sainte.
Septième. — Histoire des Égyptiens, des Assyriens, des Perses, des Grecs, et antres peuples de l’anti-

quité dont il est parlé dans le Muséum, les Romains exceptés.
Sixième. — Les élèves de cette classe apprendront l’Histoire romaine tout entière et les règnes de la

Monarchie française.
Cinquième. — Il ne reste plus à s’occuper successivement que des parties diverses de l’Histoire moderne,

que les élèves ne possèdent pas encore. Ici le professeur aura soin de questionner les jeunes gens sur les rap-
ports chronologiques les plus intéressans.

Quatrième. — Récapitulation générale.
Note. Nous recommandons spécialement d’étaler dans l’enceinte d’une classe tous les Tableaux qui composent notre Muséum.

Leur aspect produit un effet singulier sur les jeunes élèves. La collection est à peine déployée, que le chaos semble se débrouiller
pour eux. Us s’étonnent qu’une science qui leur avait paru si compliquée se réduise à un ensemble aussi simple qu’attrayant. Ils
aiment à parcourir successivement toutes les parties du Muséum; ils en observent et saisissent tous les rapports, et paraissent con-
vaincus que quelques mois de leçons d’après notre procédé leur seront plus utiles que plusieurs années employées aux mêmes
études d’après les méthodes ordinaires.

Observation relative a la composition même de l’ouvrage.
À l’exemple des écrivains qui ont offert à la jeunesse des Abrégés historiques, nous avons cherché dans l’analyse des bons mo-

dèles une ressource indispensable pour l’exécution de notre plan. Nous avons emprunté, pour quelques-unes des parties de lTIis-
toire universelle, le fonds des événemens et l’ordre chronologique à un auteur estimable, qui déclare lui-même tenir ses richesses
des écrivains qui ont travaillé avant lui sur la même matière, tels que Daniel, Hénault, Yelly, etc.
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PREMIER TABLEAU. 2348 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Dieu pouvait, par un seul acte de sa volonté, faire éclore tous les prodiges qui frappent nos regards ;
mais il voulut en quelque sorte agir avec réflexion , et montrer sa profonde sagesse dans les opérations de sa toute-puissance. —

Après avoir tiré du néant le ciel et la terre, et employé cinq jours à l’œuvre admirable de la création, Dieu voulut donner un
maître au monde; et, pour nous donner une idée des privilèges et de la dignité de cette nouvelle créature, il tint, pour ainsi
dire, conseil avec lui-même. « Faisons l’homme, dit-il, à notre image. » Il lui donne ensuite une compagne semblable à lui; et
cette épouse , qui porta le nom d’JiVe, fut la première femme et la mère du genre humain.

Placés dans un jardin délicieux, Adam et Êve purent user de tous les fruits qui s’y trouvaient, excepté de ceux d’un seul ar-
bre, auquel Dieu leur défendit de toucher sous peine de mort. — L’ange de ténèbres, jaloux du bonheur du premier homme, le
porta à k désobéissance, et dès lors tous les hommes lurent, comme le père du genre humain , sujets à la mort et à toutes les
misères de la vie. — Le Créateur annonce à Adam les suites fatales de son crime ; mais sa bonté lui ménage un motif puissant de
consolation. Un Rédempteur est promis à la terre, et ce Rédempteur doit détruire l’empire du démon et délivrer le genre bu-
main de la servitude du péché.

Adam eut plusieurs enfans. L’Écriture en nomme trois : Caïn qui s’appliqua à cultiver la terre, Abel qui s’adonna à la vie pas-
torale, et le troisième connu sous le nom de Selli. — Abel était agréable au Seigneur ; sa foi donnait du prix à ses offrandes. Caïn,
par son avarice et son impiété , avait éloigné de lui le cœur de Dieu. Il ne vit plus son frère qu’avec une basse jalousie, et la haine
le conduisit au meurtre. Il immola Abel à sa fureur ( 3876 av. J.-G. ), et le barbare fut dés lors en proie aux remords les plus
cuisans. — Agité de continuelles frayeurs , il cherche un asile contre la haine et l’horreur du genre humain , et bâtit la première
des villes, qu’il appelle Hénochia. Cemalheureux refusa de recourir àla miséricorde divine, et mourut dans son impénitence. —
Sous Énos, troisième patriarche et fils de Seth, le vrai culte de Dieu s’altère dans la famille de Caïn. Énos relève ce culte et for-
tifie ses enfans dans la religion de leur premier père. Cainan , fils d’Énos, imite son zèle et le seconde puissamment. Malalëel,
fils de Cainan, et Jared, fils de Malaléel, s’efforcent, à l’exemple de leurs ancêtres et d’Adam lui-même, de rappeler les hommes
à l’&mour du Créateur. Ils ne sont point écoutés ; et Dieu , pour couronner la piété de ces deux patriarches, donne pour fils à
Jared, le plus juste des fidèles, Enoch, père de Mathusalem, celui des hommes qui a le plus vécu.

On remarque à cette époque l’invention de quelques arts utiles et agréables. Jubal et Tubalcaïn ont le plus de part à ces dé-
couvertes. Ce fut alors aussi qu’on fit, pour la première fois, la distinction des enfans de Dieu d’avec les enfans des hommes, c’est-
à-dire, de ceux qui vivaient selon l’esprit de la religion, d’avec ceux qui se livraient à la dépravation de leur cœur. — La mort
d’Adam , l’enlèvement d’Enoch (3017 av. J.-C. ), et la vieillesse des autres patriarches , semblent laisser une libre carrière à la
corruption universelle. La malice des hommes monte bientôt à un tel excès, que Dieu veut exterminer cette race criminelle.
Mais, au milieu de la dépravation générale, un homme juste, Noé, fils de Lamech, petit-fils de Mathusalem, de la famille de Seth,
trouve grâce devant le Seigneur, qui lui révèle le dessein qu’il a formé de submerger toute la terre par un déluge universel. Il
lui ordonne, cent vingt ans avant l’événement, de construire un immense vaisseau que nous appelons Arche. C’est là que ce
patriarche, sa femme, ses trois fils, Sein, Cham et Japhet, leurs femmes et plusieurs paires d’animaux de chaque espèce, seront
mis en réserve pour repeupler la terre.

Noé ne cesse d’annoncer aux hommes coupables le terrible avenir qui menace leurs têtes ; mais ils ferment leurs oreilles à ses

salutaires avis , et leur impénitence est punie par ce déluge si long-temps annoncé. Une pluie épouvantable tombe pendant qua-
rante jours et quarante nuits, le globe est inondé, les eaux surpassent de vingt pieds les plus hautes montagnes ( 2348 av. J.-C. ).

FIN DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE.

Inventions. •— Découvertes. — Progrès de la civilisation.
2



427 ans depuis le Déluge jusqu’à la Vocation d’Aliraham.
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Déluge. — Dispersion des hommes. — Babylone. — Ninive. — Thèbes. — Lac Mœris.
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2348 av. J.-C. SECOND TABLEAU. 1921 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Un an après son entrée dans l’arche, Noé en sort par l’ordre de Dieu. Plein de reconnaissance pour
son libérateur, il dresse un autel, offre un sacrifice ; et le Tout-Puissant, satisfait de sa piété , promet qu’il ne répandra plus ses
malédictions sur la terre à cause des péchés des hommes. Il bénit ensuite Noé et ses trois fils , Sem , Chain et Japhet, et leur in-
dique dans l’arc-en-ciel le signe de son alliance avec les hommes. — Avec le genre humain Noé conserva les arts nécessaires au
soutien de la vie. Il s’appliqua à l’agriculture et cultiva le premier la vigne. Ne connaissant point la force du vin , il tombe dans
l’ivresse et paraît nu dans sa tente. Cham, le second de ses fils, l’aperçoit dans cet état, et en fait un sujet de raillerie. Ses frères,
loin d’imiter cette irrévérence, prennent un manteau et couvrent le corps de leur père. Cette action ne demeure pas sans récom-
pense. Noé, à son réveil, bénit Sein et Japhet, et donne sa malédiction à Cham , dans la personne de Chauaan, dont la postérité
fut dans la suite exterminée ou réduite à l’esclavage par les descendans de Sem et de Japhet. — Trop resserrés dans les plaines de
la Mésopotamie, les descendans de Noé songent à se séparer; mais avant leur dispersion ils voulurent exécuter un projet di-
gne de leur folie et de leur vanité. Us entreprennent la construction d'une ville et d’une tour qui devait s’élever jusqu’au ciel. Dieu
confondit leur orgueil en confondant leur langage ; en sorte que , ne pouvant plus s’entendre, ils furent contraints de laisser leur
ouvrage imparfait ( 2247 av. J.-C. ). Cette tour fut nommée Babel ou confusion.

Dispersion des Hommes.

La famille de Cham se répand dans l’Afrique, celle de Japhet occupe l’Asie mineure et plusieurs contrées de l’Europe, les enfans
de Sem habitent la Mésopotamie et l’Assyrie. C’est de ce patriarche que descendent les Hébreux ou Israélites, par Ileber, fils de
Salé et arrière-petit-fils de Sem. — La terre change de face. Les bois abattus font place aux champs, aux pâturages, aux hameaux,
enfin, aux villes. Les royaumes commencent. Nembroth, petit-fils de Cham , usurpe le premier une domination tyrannique , et
s’établit à Babylone. — On remarque déjà le décroissement sensible de la vie humaine. Les hommes vivaient jusqu’à 900 ans avant
le déluge. Leur vie, depuis cette époque, fut diminuée de plus d’un tiers.

Cependant la connaissance du vrai Dieu s’efface insensiblement de la mémoire des hommes ; les anciennes traditions s’obscur-
cissent et s’oublient ; l’homme prostitue à de viles créatures un encens sacrilège ; il adresse de timides prières à de vaines idoles.

HISTOIRE DES ÉGYPTIENS. ■— Aucune histoire n’est plus obscure, ni plus incertaine, que celle des premiers rois
d’Égypte. Les incrédules se sont prévalus de cette obscurité pour donner à la monarchie égyptienne une ancienneté prodigieuse.
Leur but est de donner à nos livres saints un démenti formel, en assignant au monde une durée de plus de 6000 ans. Mais on sait
que cette longue suite de princes, qu’ils supposent avoir régné successivement en Égypte pendant tant de siècles, n’est qu’un effet
de la vanité des Égyptiens, qui, pour se donner plus d’ancienneté, ont mis bout à bout plusieurs dynasties ou familles de rois qui
dominaient en même temps sur différentes contrées de l’Égypte. — Après la dispersion des hommes, Cham, second fils de Noé,
alla s’établir avec sa famille dans l’Égypte et les contrées voisines, où il reçut après sa mort les honneurs divins sous le nom de
Jupiter Ilammon.

Menés ou Mesraïm, son fils, peupla l’Égypte. C’est lui que tous les historiens donnent pour le premier souverain et le fonda-
teur de cette monarchie. — Busiris bâtit la fameuse Thèbes, dont la magnificence égalait la grandeur. Elle avait 100 portes, par
chacune desquelles 10000 hommes pouvaient sortir à la fois. — Me'ris ( 2000 av. J.-C. ) paraît avoir régné quelque temps avant
Abraham. Il s’est immortalisé par la construction de ce lac fameux qui porte son nom, (Voir le Tableau suivant.)

ASSYRIENS. —-Tandis que Cham peuplait l’Égypte et les contrées voisines, Nembroth, un de ses petits-fils, jetait aux pieds de
la tour de Babel les fondemens de Babylone. La puissance de Nembroth fut balancée par celle d’Assur, fils de Sem, qui, peut-être,
pour opposer une barrière à ses brigandages, bâtit sur la rive gauche du Tigre la fameuse Ninive, rivale de Babylone et long-temps
sa dominatrice. Les successeurs d’Assur n’ont pas laissé plus de traces dans l’histoire que ceux de Nembroth ; cependant l’état flo-
rissant où se trouvait Ninive, leur capitale, au temps de Jonas, fait présumer que leur domination s’étendait fort loin.

FIN DE LA SECONDE ÉPOQUE. An 2000 du monde,

Charrue. — Herse. — Faux. — Culture des jardins, de la vigne. — Huile d’olive. — Teinture en pourpre.



4'jo^ns depuis la Vocation d’Abraham jusqu’à la Sortie d’Égypte.
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Vocation d’Abraham. — Histoire de Joseph. — Les rois Pharaons. — Etats de la Grèce.
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1921 av. J.-C. TROISIÈME TABLEAU. 1729 av. J.-C.
— —

HISTOIRE SAINTE. — Dieu résolut alors de se former un peuple qui devait perpétuer son culte et donner naissance au
Sauveur promis. 11 choisit Abraham pour être le chef et la tige de ce peuple ( 1921 av. J.-C. ). Il lui ordonne de quitter son pays
et d’aller dans la terre de Chanaan , et lui promet de donner cette terre à sa postérité, et de faire naître de sa race celui en qui
toutes les nations doivent être bénies. Abraham crut aux promesses de Dieu, et vint dans la terre qui lui était promise, avec
Sara, sa femme, et Loth, son neveu. Une famine survenue en Chanaan le força d’aller en Égypte. Pharaon enleva Sara qu’il pre-
nait pour la sœur du saint homme, et la renvoya avec honneur quand il eut reconnu son erreur. — Dans le voyage , une que-
relie survient entre les pasteurs d’Abraham et ceux de Loth. Les deux chefs se séparent. Loth va s’établir à Sodome, la ville la
plus corrompue de l’univers. Bientôt après, Abraham délivra son neveu des mains de Codorlahomor, roi des Élamites. Après sa
victoire, il fut béni par Melchisedech, prêtre du Très-Haut, à qui il donna la dîme du butin qu’il avait fait. — Cependant les
crimes de Sodome attirèrent enfin sur ses habitans la vengeance du ciel. Abraham s’intéressa pour cette cité auprès du Seigneur,
qui promit de l’épargner, s’il se trouvait dix justes dans son sein. Ils ne s’y trouvèrent pas , et Dieu fit tomber une pluie de feu
et de soufre qui consuma Sodome, et trois autres villes également coupables, avec leurs habitans ( 1897 av. J.-C. ). Loth et ses
filles échappèrent seuls à cet embrasement. — Dieu annonce à Abraham qu’il sera le père d’une grande postérité, de laquelle
sortira le Messie. Il croit, contre toute apparence, à l’effet de cette promesse, et il est appelé le Père des croyans. La circoncision
devient le signe de l’alliance que Dieu fit avec lui. — Treize ans après la naissance d’lsmaël, qu’il avait eu d’Agar son esclave,
Abraham voit naître de Sara Isaac, si long-temps promis et si vivement désiré. — Comblé des bénédictions du ciel, le saint pa-
triarche voyait croître en paix l’espérance de sa maison, lorsque le Seigneur résolut de mettre encore sa foi à une terrible épreuve.
Il lui ordonna d’aller sacrifier sur la montagne de Moria son fils unique Isaac. Abraham ne répond que par une prompte obéis-
sance. Il dresse l’autel et va consommer le sacrifice. Mais un ange arrête son bras, et lui déclare que le Seigneur est content de son
obéissance. Il lui renouvelle en même temps l’assurance de faire sortir de sa race le Sauveur du monde. — Abraham, après la
mort de Sara, ne voulant point allier Isaac avec les peuples de Chanaan, envoya, jusqu’en Mésopotamie, Élie'zer, son intendant,
pour chercher une femme de sa famille. Celle qu’épousa Isaac fui Rebecca, fille de Nachor, frère d’Abraham. Dieu bénit ce ma-
riage par la naissance àlÉsaü et de Jacob ( 1836 av. J. -C. ). — Maître de richesses immenses , jouissant d’une autorité qui sur-
passait celle des rois , Isaac conserva toujours la simplicité des mœurs de son père. Devenu vieux , ses yeux s’affaiblirent de telle
sorte qu’il ne pouvait plus voir. Se croyant près de sa fin et voulant bénir ses enfans, il dit à Ésaü : « Mon fils, prenez vos armes
et allez à la chasse. Lorsque vous aurez pris quelque chose, vous me l’apprêterez comme vous savez que je l’aime, afin que j’en
mange et que je vous bénisse. » Mais Ésaü qui, quelque temps auparavant, avait vendu son droit d’aînesse à Jacob pour un plat
de lentilles, se vit privé de cette bénédiction par l’adresse mystérieuse de son frère. A son retour de la chasse, Ésaü irrité voulut
tuer son frère, qui se hâta d’aller en Mésopotamie chez son oncle Laban, frère de Rebecca. Il y garda les troupeaux de son pa-
rent, qui lui donna ses deux filles, Lia et Rachel.

Jacob eut douze enfans qui furent les chefs des douze tribus d’Israël ( 1729 av. J.-C. ). Voici leurs noms : Ruben, Simeon,
Lévi, Dan, Juda, Nephtali, Gad, Azer, Issachar, Zabulon, Joseph et Benjamin.

Jacob avait demeuré vingt ans dans la Mésopotamie, lorsqu’il songea à retourner enChanaan. Ésaü , instruit de son arrivée, se
porte à sa rencontre avec 400 hommes armés, et Jacob se propose de l’apaiser par ses présens. Mais, comme il se dispose à rece-
voir son frère, un ange lui apparaît et lutte avec lui jusqu’au matin. L’avantage étant demeuré à Jacob, le céleste envoyé lui
donne le nom d'Israël, c’est-à-dire , fort contre Dieu, et l’engage à ne pas craindre les hommes, puisqu’il est sorti victorieux
d’une lutte contre Dieu même. Ésaü, à l’aspect de Jacob, sentit expirer sa haine, et ne vit en lui qu’un frère et un ami. Isaac ter-
mina sa carrière dans la i8o.c année de sa vie. La douleur qu’en ressentit Jacob fut encore augmentée par d’autres chagrins do
mestiques. —De tous les enfans de Jacob Joseph était le plus aimé, soit parce que le serviteur de Dieu l’avait eu dans sa vieillesse,
soit parce qu’il était le fils d’une épouse dont il chérissait la mémoire.

HISTOIRE DES ÉGYPTIENS. — et qui sert à remédier à l’irrégularité des inondations du Nil. Il avait dix lieues de tour.
Après Méris régnèrent les princes appelés Pharaons dans l’Écriture.

PRINCIPAUX ÉTATS DE LA GRÈCE. — La Grèce, pays célèbre à tant de titres, fut peuplée par la postérité de Javan,
fils de Japhet et petit-fils de Noé. Divisée en petits états indépendans les uns des autres , elle avait réuni ses forces pour résister
à un ennemi puissant. Les plus anciennes villes de la Grèce sont Sicyone et Argos, fondées, dit-on, du temps d’Isaac et de Jacob.

Glaives. — Lances. — Flèches. — Arcs. — Frondes. — Boucliers. — Cavalerie. — Miroirs métalliques.
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Prédiction de Jacob. — Thèbes, Corynthe, Mycènes.
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1729 av. J.-C. QUATRIÈME TABLEAU. 1715 av. J.-C.
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HISTOIRE SAINTE. — Cette prédilection excita parmi ses frères une haine si violente, qu’ils songèrent à s’en défaire. Le
crime dont Joseph les accusa auprès de son père, et le récit des songes mystérieux qu’il avait eus, mirent le comble à leur jalousie.
— Un jour qu’ils le virent venir dans la campagne, ils se dirent les uns aux autres : « Yoici notre songeur, tuons-ie , et jetons-le
dans une vieille citerne, et après cela , on verra à quoi lui auront servi ses songes ». Ruben les empêcha d’exécuter leur criminel
dessein. Us se contentèrent de le jeter dans une citerne , d’où ils le retirèrent bientôt pour le vendre à des marchands ismaélites ,

qui-allèrent le revendre à Putiphar, capitaine des gardes de Pharaon, roi d’Egypte ( 172g av. J.-C. ). Pour cacher leur crime , ils
trempèrent la robe de Joseph dans le sang d’un chevreau , et l’envoyèrent à Jacob. Le saint vieillard, à cette vue, s’écria : C’est
la robe de mon fils ; une bête cruelle a dévoré Joseph ! 11 déchira ses vêtemens , et , s’étant couvert d’un cilice , il pleura son fils
bien long-temps, sans vouloir écouter aucune parole de consolation.

Cependant le Dieu de Jacob accompagna Joseph dans sa captivité. Né pour dominer partout où il était, Joseph devint l’inten-
dant de la maison de Putiphar. Mais la femme de cet officier tendit bientôt des pièges à son innocence. La crainte du Seigneur
rendit Joseph inaccessible aux attraits du vice ; il prit la fuite, et laissa son manteau entre les mains de cette femme impudique,
qui s’en servit pour accuser Joseph auprès de son mari. Putiphar la crut, et Joseph fut mis en prison sans avoir dit un seul mot
pour sa justification. — Dieu descend avec son serviteur au fond des cachots , et le gouverneur confie à Joseph son autorité sur
les autres prisonniers. De ce nombre étaient le grand échanson et le grand panetier delà couronne, qui tous deux eurent la même
nuit un songe dont ils furent vivement troublés. Ils s’adressèrent à Joseph, qui prédit au premier le rétablissement prochain de sa
fortune, et au second le supplice de la croix. La prédiction s’accomplit; mais l’échanson, rétabli dans la faveur du prince, oublie
Joseph , qui attendait de lui un généreux souvenir. — Deux ans après , le roi d’Egypte voit de même en songe sept vaches mai-
grès dévorer sept vaches grasses., et sept épis secs et arides dévorer sept épis parfaitement beaux. La sagesse des divers inter-
prêtes appelés de toutes les parties de l’Egypte, est en défaut. L’échanson se souvient alors du fils de Jacob, et parle à Pharaon,
qui l’appelle à sa cour. Joseph annonce une abondance extraordinaire pendant sept ans, et ajoute qu’elle sera suivie diune stérilité
si grande, que l’Égypte en sera désolée , si l’on ne prend les plus sages mesures pour en prévenir les effets. Le roi, satisfait de
cette explication, fait Joseph son premier ministre, et lui donne un pouvoir absolu sur toute l’Égypte ; il -change son nom , et lui
en donne un qui signifie sauveur du monde ( 1715 av. J.-C. ). — La disgrâce de Joseph n’avàit point abattu son courage. Son élé-
vation soudaine n’altéra point sa vertu. Il ne fit usage de sa grandeur que pour pardonner à ceux qui avaient profité de sa faiblesse
pour le persécuter. Mais cette rare clémence, il la fit surtout éclater à l’égard de ses frères, qui avaient été contraints de venir
en Égypte chercher des secours contre les horreurs de la famine qui désolait alors la terre de Chanaan. Après les avoir alarmés
par une ruse innocente, dont l’objet était de découvrir s’ils n’avaient point traité Benjamin comme ils l’avaient traité lui-même, il
se fit connaître,.les combla de présens et de caresses, et les engagea à venir demeurer dans les états de Pharaon (1706 av. J.-C. ),
pour se soustraire aux extrémités de cette longue et cruelle famine.

De retour dans leur pays , les enfans d’Israël dirent à leur père : « Joseph est vivant, et il commande.à toute l’Égypte». A cette
nouvelle, Jacob se réveille comme d’un profond sommeil. Je n’ai plus rien à désirer, dit-il, puisque Joseph vit encore ; j’irai et je
le verrai avant que de mourir. Il partit en effet avec sa famille composée de 70 personnes, sans compter les femmes. Dieu lui ap-
parut durant le voyage, pour lui assurer qu’il l’accompagnerait en Égypte et qu’il l’en ramènerait.

Joseph courut au-devant de son père, et après l’avoir embrassé tendrement, il le présenta à Pharaon, qui lui donna la terre de
Gessen, la plus fertile de toute l’Égypte. Jacoby vécut encore dix-sept ans. Le vénérable patriarche, avantde mourir, bénit les deux
fils de Joseph, Ephraïm et Mariasses, et donna au plus jeune la prééminence sur l’aîné. Il fit ensuite rassembler tous ses enfans ,
et leur prédit tout ce qui devait arriver à chacun dans la suite des temps. Il dit à Juda, son quatrième fils, ces paroles remarquables :
« Le sceptre ne sera point ôté de Juda, jusqu à ce que celui qui doit être envoyé soit venu; et c’est lui qui sera l’attente des
nations ». Cet envoyé de Dieu par excellence, ce Messie toujours annoncé et toujours attendu , est réellement venu sur la terre
dans le temps précis où Juda, déchu de sa puissance temporelle, gémissait sous le joug de l’étranger. — Jacob mourut paisiblement
au milieu de sa famille; Joseph fit embaumer son corps, qui fut transporté par ses enfans au pays de Chanaan, (H. le Tabl. suiv.J

GRÈCE. —On voit successivement s’élever les villes de Thèbes et de Corynthe, puis celle deMycènes où régna Agamemnon,
qui commanda les Grecs réunis au siège de Troie.

Athènes est bâtie par Cécrops, qui y établit un gouvernement monarchique (.1582 ).
Sparte fut bâtie dans le Péloponnèse l’an i5i6 av. J.-C.

EGYPTE. — Règne des Pharaons.

Coupe de pierres. — Argent monnoyé. — Écriture avec des caractères.
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Moyse. — Plaies de l’Egypte. — Passage de la mer Rouge. — Sortie d’Egypte.
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CINQUIÈME TABLEAU. 1491 aw J.-€.

HISTOIRE SAINTE. — et mis, selon les désirs du patriarche, dans le sépulcre d’Abraham et d’Isaac.—Joseph mourut
ensuite pleuré de toute l’Égypte. Ses cendres furent aussi portées en Chanaan, et inhumées dans la tombe de ses ancêtres. Avec
Joseph expira le bonheur des enfans d’Israël. Ils formèrent bientôt un grand peuple , et leur prodigieuse multitude excita la ja-îousie des Égyptiens. — Vers le temps de la mort de Joseph , vivait dans l’idumée un fidèle adorateur du vrai Dieu , quoique
étranger à la famille des patriarches. Job, c’est ainsi qu’on le nommait, après avoir possédé de grands biens , se vit tout à coup
réduit à la plus affreuse pauvreté, et en proie à l’injustice des hommes. Consolé par l’espérance d’une vie plus heureuse, il donna
au monde un exemple admirable de patience et de résignation.

Cependant les Hébreux , fidèles au dieu de le ~A— —
hais et persécutés. Un roi, qui n’avait connu lii .
pour les exterminer plus sûrement, ordonna d'exposer
serva Moyse, qu’il leur destinait pour libérateur ( 1571 av. J.-C.}, La fille de Pharaon voit flotter sur les eaux du fleuve la cor-
beille où l’on avait enfermé cet enfant; elle la fait ouvrir , et, charmée de la beauté de Moyse , elle le prend, l’adopte pour son
fils l’élève comme les enfans du monarque son père, et le fait instruire dans toute la sagesse des Égyptiens. — A l’âge de qua-
rante ans Moyse quille la cour, aimant mieux être affligé avec le peuple de Dieu , que de goûter plus long-temps les délices que
lui offraient ses persécuteurs. Pénétré de douleur à la vue des maux dont on accablait les Israélites, il tua un jour un Égyptien
qui maltraitait un Hébreu. Ce fut pour se dérober à la vengeance de Pharaon qu’il se sauva dans le pays des Madianites, où il
s’attacha à Jéthro, prêtre du vrai dieu, chez ce peuple qui descendait d’Abraham aussi bien que les Israélites. Il épousa la fille
de ce prince, et garda ses troupeaux pendant quarante ans. — L’illustre fugitif avait perdu l’espoir de sauver son peuple, lorsque
Dieu lui apparut au milieu d’un buisson ardent, et lui ordonna de retourner en Égypte pour délivrer son peuple de la servitude
^

Accompagné d’Aaron , son frère , Moyse paraît devant Pharaon, et lui expose l’ordre de Dieu. Pour preuve de sa mission , il
change en serpent la baguette qu’il portait. Mais les magiciens imitent ce prodige ; et quoique leurs baguettes eussent été dévorées
par celle de l’envoyé de Dieu, Pharaon refuse de se rendre, et livre son cœur à l’endurcissement. Divers fléaux , connus sous le
nom des dix plaies de l’Égypte, viennent successivement affliger Pharaon et désoler son royaume. Les magiciens eux-mêmes
reconnaissent le doigt de Dieu, et le monarque ose encore s’opposer au départ des Hébreux. Mais enfin le Seigneur frappe le der-
nier coup de sa vengeance. Il ordonne aux Israélites d’immoler un agneau dans chaque famille , et de marquer de son sang le haut
de leurs portes. Ils exécutent cet ordre fidèlement. Au milieu de la nuit suivante, l’ange du Seigneur frappe de mort tous les pre-
miers nés des Égyptiens, et n’épargne que les maisons qui sont marquées du sang de l’agneau. L’opiniâtreté de Pharaon est vain-
eue. Il se hâte de rendre la liberté aux enfans d’Israël, qui partirent, sous la conduite de Moyse, au nombre de 600000 hommes,
sans compter les femmes et les enfans. C’est pour conserver le souvenir de cette délivrance miraculeuse , que les Israélites célé-
liraient tous les ans la Pâque, qui est visiblement la figure de la Pâque des chrétiens. — A peine les Hébreux sont-ils partis, que
Pharaon, toujours endurci, se repent de la permission qu’il leur a donnée. Il se met à la tête d’une armée innombrable , et ât-
teint bientôt cette nation fugitive sur les bords de la mer Rouge. Les enfans de Jacob se croyaient perdus. Moyse étend sa ba-
guette , les eaux se séparent ; le peuple traverse la mer au milieu des flots divisés. Pharaon ose les poursuivre : les eaux se rap-
prochent ; il est englouti avec toute son armée, et ses dépouilles deviennent la proie des enfans d’Israël. Ainsi s’opéra l’entière
délivrance des Israélites, après plus de deux siècles d’esclavage, et 43o ans depuis la vocation d’Abraham.

Soetie de l’Égypte ( 1491 av. J.-C. ).

ÉGYPTE SOUS LES PHARAONS. — On persécute avec fureur les Israélites descendans de Jacob , et on les emploie à
bâtir ces fameuses Pyramides qui ont triomphé du temps et des barbares. L’une d’elles, haute de 77 toises, a été mise au nom-
bre des sept merveilles du monde. On employa trente ans à la bâtir.

Le désastre de l’impie Pharaon submergé avec toute son armée dans la mer Rouge, affaiblit singulièrement l’Égypte. Elle ne
reprit de l’éclat qu’au temps des juges, sous le roi Aménophis.

FIN DE LA TROISIÈME ÉPOQUE.

Commerce des caravanes. — Navigation d’après les étoiles. — Année solaire.
3



486 ans de la Sortie d’Egypte jusqu’à la Dédicace du Temple.
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Voyage au cle'sert. — Promulgation de la loi. — Construction du tabernacle. —Veau d’or.
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1491 av. J.-G. SIXIÈME TABLEAU. i45o av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — "Voyagé ad Désert. — Les Égyptiens et leur roi périssent dans les flots, et Moyse célèbre sa victoire
par un magnifique cantique. — Précédés d’une nuée qui les protège contre les ardeurs du soleil pendant le jour, et qui leur sertde flambeau pendant la nuit , les Israélites s’enfoncent dans un vaste et aride désert. On arrive à Mara, où l’on ne trouve que des
eaux amères. Le peuple oublie combien est fort et puissant le bras qui le conduit, il murmure, il crie; et Moyse , pour le calmer,rend ces eaux potables , en y jetant, par l’ordre de Dieu , un bois qui avait la vertu de les adoucir. — On manque de viande etde pain, et de nouvelles clameurs se font entendre. Moyse a recours à Dieu, et le Tout-Puissant manifeste sa gloire. Sur le soir,
une multitude de cailles tombent tout à coup dans le camp. Le lendemain , la terre se trouve couverte de cette manne , avec la-
quelle le peuple d’Israël fut nourri pendant son long voyage. C’était une espèce de rosée blanche qui tombait du ciel tous les jours,et qu’il fallait recueillir avant le lever du soleil. Il n’était pas permis d’en garder pour le lendemain , car alors elle se corrompait,excepté le jour du sabbat où il n’en tombait pas. — O11 campe à Raphidim, et l’on ne trouve point d’eau. Les Israélites, toujoursingrats, s’emportent de nouveau contre Moyse, et sont près de Je lapider. Dieu lui commande de frapper le rocher d’Horeb avec
cette baguette merveilleuse qui avait opéré tant de prodiges en Égypte. Il obéit, et des torrens d’eau vive jaillissent aussitôt de la
pierre, et désaltèrent les Hébreux satisfaits. ,

Ils étaient encore à Raphidim, quand le roi des Amale'cites, alarmé de leur approche , vient les attaquer. Josuése met à la tête
des enfans de Jacob, tandis que Moyse, suivi d’Aaron, son frère, et de Hur, se met en prière sur une montagne voisine. Amalec,
après un combat opiniâtre, est défait complètement.

Promulgation de la Loi ( r 491 av. J.-C. ).
Au commencement du troisième mois depuis la sortie d’Égypte, le peuple de Dieu arrive au mônt Sinaï, où Dieu le fait sé-

journer pour lui donner sa loi ( i4ç)i av. J.-C. ). On se purifie deux jours, et le troisième , qui était le cinquième après la Pâque ,le haut de la montagne paraît tout en feu, et couvert d’un épais nuage , d’où sortent des éclairs et des tonnerres épouvantables.Le son des trompettes se fait entendre, mais on ne voit personne. Bientôt une voix terrible .annonce les volontés du Très-Haut.
Outre les dix préceptes contenus dans le Décalogue, Dieu dicte à Moyse plusieurs autres lois. 11 joint au sabbat trois grandesfêtes : la Pâque, en mémoire de la sortie d’Égypte ; la Pentecôte , jour anniversaire de la promulgation de la loi, et la fête destabernacles ou des tentes, en mémoire du voyage dans le désert. Moyse, par l’ordre de Dieu, lut toutes ces lois au peuple , et lui

promit, de sa part, qu’il serait mis en possession de la terre de Chanaan, et comblé de biens, s’il se montrait fidèle à ces ordon-
nances. Les Israélites le promirent, et le saint homme retourna sur la montagne, où il demeura quarante jours en conférence avec
son dieu.

Il reçoit l’ordre d’élever à l’Être suprême le premier de tous les temples, le Tabernacle qui devait renfermer YArche d’alliance,
et qui devint le premier monument de la religion véritable. Le Très-Haut s’y montra présent par ses oracles, et la loi sainte y futrenfermée. —Il existait un autel, il fallut un prêtre. Aaron est élevé au suprême pontificat, et le sacerdoce devint, pour la pre-mière fois, un caractère distinctif que personne ne put s’arroger sans devenir criminel.

Tandis que le législateur suprême découvrait à Moyse ses adorables volontés , les enfans de Jacob, voyant que leur chef ne re-
venait pas, environnent en tumulte Aaron, et, de ce ton qui en impose aux plus résolus : « Faites-nous, lui dirent-ils, des dieux
qui marchent devant nous, car nous ne savons ce qu’est devenu ce Moyse qui nous a délivrés de l’Égypte ». Le timide Aaron cède à
leurs instances , et dresse un veau d’or auquel on offre de sacrilèges hommages. La colère de Dieu s’allume ; il veut exterminer
les coupables. Mais Moyse se prosterne devant lui, et le conjure de pardonner à cette multitude égarée. Le Seigneur se laisse fié-
chir, et Moyse retourne vers ce peuple. Il aperçoit l’idole, entend les chansons et voit les danses détestables des enfans de Jacob.
Saisi d’une indignation profonde, il brise les tables de la loi qu’il portait dans ses mains, et venge , par la mort de 23ooo person-
nés, le crime de toute la nation. — Dieu grava de nouveau sur la pierre les dix connnandemens. Il ajouta à ces préceptes une loi
qu’on appelle cérémonielle, pour la distinguer de la loi morale du décalogue. Il leur donna encore différentes lois relatives au gou-
ver’nement civil. — Après quarante jours d’absence , Moyse descend de la montagne le visage rayonnant de lumière. On n’osait
l’approcher; il fallut qu’un voile tempérât l’éclat dont le Seigneur avait décoré son front. —On travailla bientôt à la construction
du tabernacle, qui fut partagé en deux parties : l’une s’appela le Saint: ou le lieu saint, l’autre s’appela le Sanctuaire ou le Saint
des saints. L’arche d’alliance qui renférma les dix connnandemens fut placée dans le sanctuaire.

Dieu choisit Aaron et ses descendans pour exercer les fonctions du sacerdoce. Outre la famille d’Aaron, toute sa tribu, qui étaitcelle de Lcvi, fut destinée au culte de Dieu. La fonction des lévites fut de servir les prêtres en tout ce qui concernait les céré-
monies prescrites par la loi. La plus importante était le sacrifice, que les prêtres seuls avaient le droit d’offrir.

On vit bientôt une preuve de la sévérité avec laquelle I’Éternel punissait les infracteurs de ses lois. Nadab et Abiu, fils
d’Aaron, (Hoir le Tableau suivant. J

Saignée. Vomitifs. — Bains de vapeurs chez les Scythes.
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Mort de Moyse. — Prophétie de Balaam. — Établissement dans la terre promise. — Juges.
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i45o av. J.-G. SEPTIÈME TABLEAU. 12/fi av. J.-G.

HISTOIRE SAINTE. — furent dévores par un tourbillon de flamme, pour s’être servis d’un feu étranger dans leurs en-censoirs. Un Israélite, pour avoir blasphémé le saint nom de Dieu, et un autre, pour avoir amassé du hois le jour du sabbat, fa-rent lapidés. La terre engloutit Coré, Dathan et Ahiron , pour avoir voulu usurper le sacerdoce réservé à la famille d’Aaron.Marie elle-même, sœur de Moyse, fut couverte de lèpre en punition de quelques murmures injurieux.Cependant Moyse avait envoyé douze espions dans la terre de Clianaan pour la reconnaître. Ces envojrés en rapportèrent unegrappe de raisin d’une grosseur prodigieuse, qui montrait la fertilité du pays ; mais ils ajoutèrent qu’il était habité par des géans,qu’il serait impossible d’en chasser. Ce rapport infidèle excita une sédition si violente, qu’on voulut lapider Moyse. Dieu irrité dé-clara qu’aucun de ceux qui avaient atteint Page de vingt ans n’entrerait dans la terre promise, et que tous mourraient dans le désert.De 600000 hommes, il n’y eut d’exceptés que Ca/eb et Josué qui n’avaient pas pris part à la sédition.Condamnés à mourir loin de la terre promise, les Israélites n’en furent pas plus dociles. Us regrettèrent hautement la viande etles oignons d’Égypte, et Dieu envoya des serpens dont la morsure causa une effroyable mortalité. Moyse, par l’ordre de Dieu,élève un serpent d’airain , dont la vue guérit les blessés. Ce saint homme, après avoir gouverné quarante ans le peuple de Dieuet écrit son histoire, mourut sur le mont Nébo, à la vue de la terre promise, où il n’entra point, en punition de la défiance qu’ilavait montrée en frappant deux fois le rocher d’IIoreb ( 1451 av. J.-C. ).
C’est à cette époque, et du vivant de Moyse, que Bala, roi des Moabites, méditant la ruine des Hébreux, engagea le prophèteBalaam à maudire ce peuple. Mais ce devin fameux n’eut malgré lui que des bénédictions à proférer pour les enfans de Jacob.« Une étoile, s’écria-t-il, sortira de Jacob ; un rejeton s’élèvera en Israël; il sortira de Jacob un dominateur. »C’est ainsi que Dieu rappelait, même aux nations idolâtres, l’ineffable promesse d’un libérateur à venir.
Moyse , en mourant, laissa à son peuple l’histoire de tout ce qui est arrivé depuis l’origine du monde, et cette histoire est con-tenue dans les cinq livres du Pentateuque. Il fut aisé à ce grand homme de recueillir une tradition que la longue vie des pa-triarches rendait très-facile. Il n’était éloigné d’Adam que de quatre ou cinq générations. Il était petit-fils de Lévi, qui avaitvécu avec Isaac. Isaac avait vécu avec Sem , qui était du temps du déluge, et Sem avait vu Lamech, qui avait vécu long-tempsavec Adam. Moyse était d’ailleurs inspiré de Dieu.
Josué succède à Moyse , et son autorité est confirmée par deux prodiges éclatans ( 145 r av. J.-C. ). Le Jourdain remonte à sasource pour donner passage aux Hébreux. Bientôt après les murailles de Jéricho tombent devant l’arche au son des trompettes.Apres une guerre de six ans , presque toute la terre promise reconnaît les lois de Josué , qui partage ce nouvel état en douze

Îprovinces , suivant le nombre des tribus. Celle de Lévi seule n’entra point dans le partage. Elle eut pour subsistance les dîmes etes prémices de tous les fruits de la terre. —Josué meurt, et les Israélites demeurent fidèles au service du Seigneur pendant la viedes anciens qui avaient vu les merveilles que Dieu avait opérées pour eux. Mais après leur mort ils s’abandonnèrent aux désordreset à l’idolâtrie, et éprouvèrent de temps en temps les rigueurs de la servitude. Des qu’ils rentraient en eux-mêmes, Dieu leur sus-citait des
Juges

qui les tiraient de l’esclavage. Ces principaux juges furent Gédéon , Jephté, Samson, Héli et Samuel ( i2J5 av. J.-C. ). Ge’déon‘pour délivrer le peuple opprimé par les Madianites, prit avec lui 5oo hommes armés de trompettes et de flambeaux cachés dansdes vases de terre. Le camp ennemi fut surpris pendant la nuit. Le bruit des instrumens , joint à l’éclat des flambeaux , jeta unsi grand effroi parmi les ennemis, qu’ils s’entretuèrent les uns les autres : ils étaient au nombre de 120000 hommes.

ÉGYPTIENS ( i3oo av. J.-C. ). — Amênopths. — Ce prince , d’après Hérodote , eut un fils nommé Sésostris, dont il résolutde faire un grand conquérant, et qui reçut une éducation conforme à sa destinée. Sésostris, à peine monté sur le trône, conçutle projet de subjuguer le monde entier. Ses vertus lui concilièrent d’abord l’estime et l’affection de ses sujets. Sûr de leurs dispo-sitions, il fait des préparatifs immenses, et part à la tête d’une armée de 600000 hommes. Il s’empare de l’Arabie et de la Lybie,rend l’Ethiopie tributaire, ainsi que toutes les côtes de la mer Rouge. Il pousse ses conquêtes au-delà du Gange et jusqu’à l’Océan.L’Asie mineure et la Scythie reconnaissent ses lois. Son empire s’étend du Danube au Gange’, et du Tanaïs aux sources du Nil. Illaissa des monumens de sa gloire militaire, mais le temps ne les a point respectés.

Cuirasse. — Harnois. — Scie. — Vilebrequin. — Rabot. — Compas. — Équerre.



Établis.1 de la Royauté.
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Juges. — Saül, premier roi des Hébreux. — Prise de Troye.
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1245 av. J.-G. HUITIÈME TABLEAU. io5o av. J.-C.
W.m-

HISTOIRE SAINTE (1187 av. J.-C. ). — Jephté eut à combattre les Ammonites, et Dieu couronna sa valeur en le rendant
victorieux. Mais il avait promis d’immoler à Dieu le premier objet qui sortirait de sa maison à son retour, et sa victoire le plonge
dans le deuil. En effet, sa fille se présente la première , et consacre à Dieu sa virginité. — Samson. Pour tirer son peuple de la
servitude des Philistins, Dieu ne voulut employer qu’un seul homme, qui, par sa force prodigieuse, opéra une foule dernier-
veilles, dont le récit nous ravit d’étonnement. A l’âge de dix-huit ans, Samson exerça cette force inouïe contre un jeune lion qu’il
saisit par la gueule et qu’il mit en pièces. Pour humilier les oppresseurs de son peuple, il incendia, par un moyen extraordinaire,
leurs blés et leurs vignes, se servant pour cela de trois cents renards qui y traînaient des torches ardentes. Bientôt après, armé
d’une mâchoire d’âne, il tua 1000 Philistins. Enfin, dans Gaza, il enlève les portes avec leurs gonds et leurs poteaux, et les
transporte sur une montagne voisine.

Mais ce grand homme se laisse vaincre par son affection pour Dalila , à qui il confie le secret de ses forces. Cette femme perfide
le prive de ses cheveux, et le livre ainsi sans défense aux Philistins. On le condamne à perdre les yeux et à tourner la meule d’un
moulin. — Les Philistins voulurent ensuite jouir du spectacle de son humiliation, ils célébraient une fête en l’honneur de Dagon,
leur idole. Samson, qui avait recouvré ses forces avec ses cheveux, est amené dans le temple, et placé entre deux colonnes qui
soutenaient l’édifice. 11 les ébranle après avoir invoqué le Seigneur, et demeure enseveli sous les ruines avec 5ooo Philistins (11x7
av. J.-G. ).

Le grand-prêtre He'li jugea le peuple dans le cours de cette sixième servitude. Cet homme vénérable se montra trop indulgent
envers ses deux fils , Opfini et Phinées, devenus un objet de scandale pour Israël. Dieu , irrité de la perversité des enfans et de
la mollesse du père, fil éclater contr’eux sa colère. En un même jour l’arche sainte fut prise, Ophni et Phinées qui la portaient
furent tués , et 3oooo hommes furent taillés en pièces par les Philistins. Héli, apprenant ce désastre , tomba à la renverse et se
fendit la tête ( 1 116 av. J.-C. ).

Placée dans le temple de Dagon , l’arche sainte attire tant de maux sur les Philistins , qu’ils se hâtent de la renvoyer au pays
d’Israël. Elle fut déposée chez le lévite Aminadab, sur qui elle attira toute sorte de bénédictions. — Le peuple vécut en paix sous
le dernier de ses juges, le saint prophète Samuel ( 1116 av. J.-C. ),
qui parcourut tout le pays d’Israël pour en bannir l’idolâtrie. Le peuple recourut au Seigneur, et secoua le joug des Philistins.

Jusqu’ici les juges n’avaient été que les magistrats d’une république dont le Seigneur était le monarque. La vigueur de Samuel
l’ayant abandonné dans sa vieillesse, ils se dégoûtèrent de son administration, et voulurent, à l’exemple des peuples voisins, avoir
des rois pour les gouverner. Samuel, qui consulta le Seigneur, reçut l’ordre d’acquiescer aux désirs du peuple , et

Saul ( 1095 av. J.-C. ),
qui cherchait dans la campagne les ânesses de son père, reçut l’onction royale. Ce prince ne conserva pas la pieuse candeur et
l’aimable simplicité des premières années de son règne. L’éclat du trône éblouit son aine ; il osa désobéir à Dieu, mépriser les lois
de la religion , et sa couronne fut transférée à une tête plus digne. Il gouverna quarante ans , mais toujours agité d’une frénésie
cruelle qui le porta à terminer lui-même sa fatale existence, apres la perte d’une bataille contre les Philistins. David, jeune berger
de la tribu,de Juda et le dernier des fils de Jessé, avait été secrètement élu par Samuel, et consacré à l’âge de seize ans par l’effu-
sien de l’huile sainte. Il avait justifié le choix du Seigneur, non seulement par une piété sincère, mais encore par les actions- les
plus héroïques. Sa victoire sur Goliath, géant monstrueux, qui insultait les bataillons d’Israël, lui avait mérité Michel, la fille
du roi. II avait, soutenu pendant dix ans les persécutions cruelles que lui avait suscitées la jalousie de Saül, et n’avait opposé
aux poursuites de ce monarque que la fuite , la douceur, la patience et la soumission.

David ( io54 av. J.-C.)
ne régna d’abord que sur Juda et sur Benjamin. U11 reste d’attachement pour Saül avait soumis à Isboseth, son fils, les dix autres
tribus. La mort de ce rival le rendit maître de tout Israël. Dès lors il subjugua les ennemis du peuple de Dieu, et fit craindre ses
an'nes dans tout l'Orient. Il prit sur les Jébuséens la forteresse de Sion, qui était la citadelle de Jérusalem, l'une des plus anciennes
villes du monde. 11 y établit, par l’ordre de Dieu, le siège de la royauté et de la religion. Sion fut sa demeure , et il la nomma la
Cité de David.

SPARTE( 1209 av. J.-C. ). — Ce fut sous Ménèlas, son dixième roi, que Paris, fils de Priant, donna lieu, par l’enlèvement
d’Hélène, à cette guerre cruelle qui se termina par le renversement de Troye. Cent ans après , les Lacédémoniens se donnèrent
des rois qui régnèrent conjointement, mais avec peu d’autorité réelle. L’an io5o avant J.-C., les Lacédémoniens s’emparent A’hlos,
et réduisent en esclavage tous les habitans qui, sous le nom d’ilotes,-furent employés aux ministères les plus avilissaus.

A THENES ( iogfi av. J.-C. ). — Le dernier de ses rois fut Codrus, qui se dévoua pour le salut de sa patrie. Après lui on créa
des Archontes, dont l’autorité fut bornée à dix ans, et puis à une seule année.

Tour à potier. — Vergues. — Jeu de dés. — Terre sigillée. — Ouvrages en ivoire.



David. -- Salomon.
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xo5o av. J.-C. NEUVIÈME TABLEAU. ioo5 av. J.-C.
— "" ^ ■ |!~SLï5âi£^ji»'@'^^5>@‘SSs-3M«^“'" ■

HISTOIRE SAINTE. — Au milieu de la gloire que ses exploits et ses vertus lui avaient méritée, David s’oublie un instant,
et prouve par son exemple combien l’homme est faible quand il est abandonné à lui-même. La vue de Bethsabée, femme d’Urie,
brave officier des troupes d’Israël , corrompt son cœur et lui fait commettre un double crime. Il s’empare de Bethsabée ,et fart
périr Urie en ordonnant à Joab de l’abandonner dans une attaque au siège de Rabbath.

Le prophète Nathan lui annonce les maux terribles que Dieu réserve à son ingratitude , et David, s’humiliant profondémtut,
se soumet aux châtimens dont il est menacé. Le prophète lui déclare à l’instant même que son crime est pardonné. Cependantle
roi pénitent voit périr le fruit de son adultère. Sa fille Thamar est déshonorée par Aramon son fils. Aramon lui-même tombe sois
les coups d’Absalon, le plus brave des enfans de David. Le malheureux père vit enfin ce fils dénaturé ourdir une trame honteuse
contre son père , et tenter un parricide.

Après tant de rudes épreuves, Dieu couronne la profonde soumission de son serviteur en lui rendant la paix et le bonheur qu’il
avait perdus.

David mourut plein de jours et de mérite, après avoir choisi pour successeur

Salomon ( ioi5 av. J.-C. ),

à qui il laissa l’honneur d’élever à la gloire du Seigneur le temple le plus magnifique de l’univers.
Dés que Salomon fut monté sur le trône, il se livra à l’exécution du grand dessein de son père. Il employa plus de 200000 ou-

vriers qui passèrent sept ans à terminer ce merveilleux ouvrage. Ce temple fut bâti sur le modèle du tabernacle que Moyse avait
élevé dans le désert.

ÉGYPTIENS. — Depuis le Pharaon qui périt dans la mer Rouge, jusqu’à celui qui fut l’allié de Salomon, et qui lui donna sa
fille en mariage, l’histoire des rois d’Egypte ne présente que des incertitudes.

FIN DE LA QUATRIÈME ÉPOQUE.

Broderies en or.
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Première Partie de la 5.' Époque. — 287 ans de la Dédicace du Temple à la Ruine du Royaume d’Israël.
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Dédicace du temple. — Division du royaume. — Pillage du temple de Jérusalem.
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ioo5 av. J.-C. DIXIÈME TABLEAU. p23 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Dédicace du Temple. — Quand le temple fut achevé, on en fit la de'dicace, et l’on y transporta
l’arche d'alliance avec beaucoup de solennité. — Dieu joignit à la sagesse que Salomon lui avait demandée, les richesses, la gloire
et la piomesse d’une longue vie, s’il continuait à lui être fidèle. Il devint eu effet le plus opulent et lé plus grand roi de la terre.
Sa réfutation s’étendit dans tout l’Orient, et la reine de Saba vint du fond de l’Ethiopie à Jérusalem pour connaître par elle-même
ce qtt’on lui avait dit de la sagesse et de la gloire de Salomon. — Mais une longue prospérité devint funeste à ce monarque. Des
femmes étrangères, qu’il avait épousées contre la défense delà loi, l’entraînèrent dans l’idolâtrie. Le Seigneur irrité lui déclara
quaprès sa mort son royaume serait divisé, et que son fils n’en posséderait que la moindre partie. En effet,

Roboam (980 av. J.-C. ),
livré à un conseil insensé, indispose les Israélites qui s’étaient rassemblés pour demander la diminution des impôts. Jéroboam, l’es-
cîave de Salomon, entraîne dix tribus dans la révolte. Les seules tribus de Juda, de Benjamin et deLévi, restent fidèles à Roboam.

- Ici s’opère la Division du Royaume.

ROYAUME DE JUDA. — Roboam fut fidèle à Dieu pendant quelques années; mais ayant imité l’idolâtrie de son père, il
en fut puni par le pillage qu’opéra dans le temple Se'zac, roi d’Égypte.

Abias (963 av. J.-C. ), ‘
son fils , ne fut pas meilleur que lui ; mais Aza ( 960 av. J.-C. ),
son petit-fils, rétablit le culte divin , et donna à son peuple l’exemple de la piété. L’Écriture cependant lui reproche d’avoir eu ,.
dans sa dernière maladie, moins de confiance en Dieu que dans l’art des médecins.

ROYAUME D’ISRAËL. Jéroboam ( 980 av. J.-C. ).
L’infidèle Jéroboam érige des veaux d’or en Israël, et conserve la loi deMoyse qu’il interprète au gré de ses passions, mais dont

il conserve la police tant civile que religieuse, de sorte que le Pentateuque demeure toujours en vénération dans les tribus sépa-
rées. Un prophète vient lui reprocher son idolâtrie. Le monarque étend la main pour donner l’ordre de le saisir; cette main sèche
aussitôt, et se trouve guérie bientôt après à la prière du prophète. Cette faveur céleste ne convertit point le prince impie. Ses
successeurs imitèrent ses désordres et eurent une fin malheureuse.

Nadab ( 959 av. J.-C. ),
son fils, fut tué par Baaza,
qui fit passer au fil de l’épée toute la famille de Jéroboam.

Éla ( g35 av. J.-C. ),
fils de Baaza, fut égorgé dans un festin par Zambrl,
général de ses.armées. Celui-ci, se voyant assiégé par

Àmri (934 av. J.-C. ),
autre général de Baaza, fit mettre le feu à son palais, et s’y brûla. Il avait.fait de Samarie la Capitale de son royaume.

Achab ( 923 av. J.-C. ),
son fils ? paraît sur le trône, surpasse en impiété tous ses predecesseuis, et rend ses sujets presque aussi mcchans que lui. Pour
punir l’impiété d’Achab , Dieu suscite le p'rophète Élie, qui lui annonce , qu’en punition de ses crimes , la terre n’obtiendra ni
pluie, ni rosée , pendant trois ans et demi. Le ciel en effet se ferme, et tout Israël est en proie aux horreurs de la famine. Élie,
retiré sur les bords d’un torrent, ( Voir le Tableau suivant.)

ÉGYPTIENS. — Sésac , fils ou petit-fils de ce dernier Pharaon qui fit alliance avec Salomon , fut l’instrument dont Dieu se
servit pour punir les infidélités de Roboam, roi de Juda. Ce prince s était renfermé dans Jérusalem avec 1 élite de ses soldats. Sésac
paraît à la tete. de 60000 hommes.de cavalerie, suivi de 1200 chariots de guerre. Des Egyptiens, des Lybiens, des Éthyopiens, des
Troglodytes, composaient son infanterie. Roboam a recours au Seigneur qui sauve Jérusalem , mais la rend tributaire de Sésac,
qui emporte toutes les richesses du temple de Salomon et du palais des rois. — Les successeurs de Sésac soutinrent les rois de
Juda et d’Israël contre les Assyriens, et finirent par attirer sur eux-mêmes l’orage qu’ils voulaient conjurer. Ces barbares couvri-
rent les bords du Nil de sang et de ruines. .

GRÈCE. — Des colonies grecques s’établissent dans l’Asie mineure ( 995 av. J.-C. ).
Armées permanentes des Égyptiens et leur solde.



Première Partie de la 5.' Époque. -- Athalie.
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g23 av. J.-C. ONZIEME TABLEAU. 883 av, J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Royaume de Jdda.
Josaphat ( 919 av. J.-C. ),

fils d’Aza, persévéra jusqu’à la fin dans la pratique de toutes les vertus. Il marcha sur les traces de David, affermit son peuple
dans le culte du vrai Djeu, et fut récompensé de son zèle par une paix parfaite et toute sorte de prospérités.

Joram ( 896 av. J.-C. ),

Ochosias ,

fils de Josaphat, et après lui

ne se distinguèrent que par leur impiété , et eurent tous deux une fin malheureuse.
Athalie ( 889 av. J.-C. ),

mère d’Ochosias, fait massacrer tous les enfans de ce prince, et s’empare du trône de Juda ( 88g av. J.-C. ). Mais Dieu veillait sur
la race de David, de laquelle devait sortir le Messie. Joas, le dernier des fils d’Ochosias, est soustrait au massacre. Josabeth,
tante du jeune prince et épouse du grand-prêtre Joïada, le cache dans le temple. L’impie Athalie, après avoir lait construire un
temple à Baal, et mis le comble à la mesure de ses crimes, en reçut enfin le châtiment. Sa mort assura le trône de Juda au légitime
héritier de David ( 883 av. J.-C. ).

ROYAUME D'ISRAËL. — y fut miraculeusement nourri par des corbeaux. — Le saint homme demande la fin de la sèche-
resse qui désolait la terre, et l’obtient, après avoir confondu l’audace et l’imposture des prêtres de Baal.

Achab n’en devint pas meilleur. De concert avec Jésabel, son épouse, encore plus méchante que lui, il fait mourir Naboth pour
s’emparer de ses biens. Élie lui reproche courageusement ce nouveau crime, et lui annonce en même temps la mort la plus funeste.
En effet, ce malheureux prince périt bientôt dans une guerre qu’il soutenait contre les Syriens.

Ochosias ( 901 av. J.-C. ),
son successeur, règne peu de temps, mais avec la même impiété. 11 consulte les faux dieux sur les suites d’une chute ; et le pro-
phète Élie lui déclare, qu’en punition de son injuste confiance et de l’affront qu’il a fait au vrai Dieu, il ne se relèvera pas du lit
où il est couché ( 900 av. J.-C. ). Telle fut la dernière action d’Élie. Il fut bientôt enlevé à la terre dans un char de feu. Elisée ,
son disciple, hérita de son manteau et de ses vertus. Dieu le favorisa du don de prophétie et de miracles.

Joram ( goo av. J.-C. ).
Le roi de Syrie, attribuant aux conseils d’Élisée le mauvais succès de ses armes, envoie des gens pour se saisir du prophète.

L’homme de Dieu conduit les Syriens aveuglés jusque dans Samarie, et leur fait rendre ensuite la liberté. Peu touché de cette
générosité, leur prince vient lui-même assiéger Samarie, qui fut réduite à une famine extrême. Mais, à la prière d’Elisée, l’armée
ennemie se dissipe, et laisse dans le camp des vivres en abondance. Alors s’accomplit la prédiction d’Elie sur la postérité d’Achab.
Jehu , l’un des officiers de Joram , se révolte. Ce prince est massacré dans la vigne même de Naboth , qu’Achab avait usurpée..
L’impie Jésabel, femme d’Achab, est précipitée d’une fenêtre de son palais; son corps est foulé aux pieds des chevaux et dévore
par les chiens.

Jehü ( 889 av. J.-C. ),
devenu roi d’Israël, fléchit à son tour le genou devant le veau d’or.

Joachas ( 861 av. J.-C. ),
son fils, et après lui (Voir le Tableau suivant.)

A SPARTE (885 av. J.-C. ). — Nous ne trouvons rien de mémorable jusqu’à Lycurgue, qui entreprit de réformer tout Je
gouvernement. Après plusieurs voyages, il établit un sénat, auquel on ajouta depuis les Ephores, pour tempérer l’autorité de ce
nouveau tribunal. Il fait agréer un nouveau partage des terres, substitue la monnaie de fer aux pièces d’or et d’argent; et, pour
porter le dernier coup au luxe et à la mollesse, il établit des repas publics auxquels les rois étaient obligés d’assister.

Lycurgue donna un soin particulier à l’éducation des enfans, qui furent surtout accoutumés, à la frugalité et, à l’obéissance.
Après cette grande réforme, il prétexte un voyage, et, fait jurer l’obéissance de ses lois jusqu’à son retour ( 885 av. J.-C. ). Ils’exile alors volontairement pour procurer ainsi le maintien de son ouvrage.

CARTHAGE est fondée 888 ans av. J.-C.



Première Partie de la 5.' Époque. -- Judith.
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Nabuchodonosor I.er. — Siëge de Bétliulie. — Ère des olympiades (776).
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883 av. J.-C. DOUZIÈME TABLEAU. 754 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Royaume de Juda.
Joas ( 883 av. J.-C. )

régna sagement tant que Joïada vécut. Il oublia ensuite ses devoirs, et poussa l’ingratitude jusqu’à faire lapider, dans le vestibule
du temple, Zacharie, fils de Joïada, qui lui reprochait son infidélité ( 845 av. J.-C. ). Dieu vengea cette mort en livrant Jérusalem
aux Syriens, qui abreuvèrent d’outrages le malheureux Joas.

Amasias ( 816 av. J.-C. )
imita son père dans les égaremens de sa vieillesse, et n’eut pas une fin moins déplorable. On place sous ce régne la prédication
de Jouas aux Ninivites. A la mort d’Amasias, il y eut un

Interrègne

de douze ans, pendant lequel le grand-prêtre Eliacin gouverna le royaume. Nabuchodonosor I.er fondait alors son empire d’As-
syrie, et entreprenait de traiter le peuple de Dieu comme les nations barbares. 100000 hommes, sous la conduite à’Holopherne,
vinrent, par ordre de ce prince, assiéger Bétliulie. La célèbre Judith immola de son bras le général assyrien, et délivra son pays
des suites d’une invasion si terrible.

Osias ( 806 av. J.-C. ),
fils d’Amasias, fut mis à seize ans en possession du trône. Il donne pendant quelque temps de grands exemples de piété et de jus-
tice. Mais il perd bientôt de vue ce qu’il devait aux prêtres qui avaient soigné son enfance. 11 ose usurper les fonctions sacerdota-
les, et se voit bientôt, en punition de son audace, couvert d’une lèpre hideuse, qui le contraint pour toujours de renoncer aux
devoirs de la royauté ( 754 av. J.-C. ).

ROYAUME D'ISRAËL. Joas ( 848 av. J.-C. ),
enfin, Jéroboam II ( 831 av. J.-C. ),
11e se conduisirent pas mieux, et continuèrent à.lasser la patience du Seigneur. —• Les derniers rois d’Israël ne montèrent pour
la plupart sur le trône que par des meurtres. Us achevèrent de combler la mesure d’iniquités qui devait enfin contraindre le ciel
à les punir. Tels furent

Zacharie ( 769 av- J.-C. ), Selldn ( 768 av. J.-C. ), Manahem ( 763 av. J.-C. ), Phaceïa ( 757 av. J.-C. ).

ASSYRIENS ( 820 av. J.-C. ). — Nabuchodonosor J.er, successeur du roi qui fit pénilence à la voix de Jouas, peut être re-
gardé comme le fondateur du grand empire d'Assyrie. 11 s’empara des états de Phraorte ouArphanad, roi des Mèdes, et y
ajouta bientôt la Mésopotamie. Il s’étendit ensuite vers les côtes occidentales de l’Asie, et envoya Holopbcrne pour envahir la Judée.
Bétliulie fut assiégée. Mais une femme, la courageuse Judith , eut l’honneur de dissiper cette armée infidèle qui menaçait le peuple
de Dieu d’une entière désolation. Cette défaite, qui eut lieu pendant l’interrègne qui suivit la mort d’Amasias, anéantit les pro-
jets du monarque assyrien.

MÈDES ( 820 av. J.-C. ). — A cette époque, régnait en Me'die Arphanacl ou Phraorte, fils deDéjoce, premier roi des Mèdes,
qui avait bâti Ecbatane, capitale de la Médie. Phraorte entoura cette ville de sept enceintes de pierres , qui s’élevaient en amphi-
théâtre jusqu’au sommet de la colline sur laquelle la ville était bâtie. Emporté par son humeur belliqueuse, il subjugua la Perse,
puis l’Arménie. Il se crut invincible, et alla attaquer Nabuchodonosor, qui le vainquit, le fit percer de flèches, et s’empara de
ses conquêtes et de la Médie elle-même. Il y ajouta bientôt la Mésopotamie. La Médie n’eut,alors que des gouverneurs ou des
rois tributaires des Perses.

PERSES ( 820 av. J.-C. ). — Le royaume des Perses remonte à la plus haute antiquité, puisqu’il avait ses princes du temps
d’Abraham. Nous ne connaissons ni leurs actions , ni leurs noms. Subjuguée par la Médie, la Perse passa comme elle sous la do-
mination des Assyriens, et eut comme elle des rois tributaires. Mais, enfin, ce peuple, si long-temps faible et obscur, sort tout à
coup des ténèbres , et, sous la conduite de Cyrus, donne des lois à l’Asie presque entière.

Monnaie d’argent chez les Grecs. — Aimant. — Caractères d’écriture en Grèce.



Première Partie de la 5.' Époque. —Ézécliias.
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Captivité des dix tribus. — Rome commence. — Isaïe.
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754 av. J.-C. TREIZIÈME TABLEAU. 714 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Royaume de Juda.
JoATHAN ( 754- aV. J.-C. )

se montre plus fidèle.
Aciias ( 739 av. J.-C. ),

au contraire, pousse l’impiété jusqu’à consacrer ses enfans à Moloch. Pour comble de malheur, rien ne put émouvoir le cœur en-
durci de ce prince.

Ézéchias ( 724 av. J.-C. )
11e marcha point sur ses traces. L’Écriture sainte assure qu’il n’y eut, avant lui ni après lui, aucun roi de Juda qui lui fût sein-
hlable. Aussi Dieu bénit-il ses desseins, et récompensa-t-il sa piété par le succès de toutes ses entreprises. Sa vertu cependant fut
mise à une terrible épreuve. Il avait refusé de payer tribut à Sennachérib, roi d’Assyrie. Ce prince part de jNinive , résolu d’ex-
terminer Jérusalem et ses habitans. Un de ses officiers, nommé Rabsacès, somme Ézéchias de se rendre, et le fait d’une manière
outrageante. Ézéchias.s’adresse au Seigneur, et se dispose en même temps à une vigoureuse défense. Le prophète Isaïe rassure le
saint roi, et lui annonce le départ prochain de Sennachérib (714 av. J.-C. ).

ROYAUME D’ISRAËL.
Phacêe ( 755 av. J.-C. ), Osée ( 727 av. J.-C. ).

Les peuples imitèrent l’impiété de leurs princes. Non contens d’adorer les veaux d’or, ils honorèrent les astres et se livrèrent à
la magie. Dieu leur envoya des prophètes pour leur annoncer les maux qui allaient fondre sur eux. Ils méprisèrent ces menaces
jusqu’au moment où Dieu résolut de les chasser de la terre promise, en punition de leurs abominations. Ce moment arrive enfin:
Salmanazar, roi d'Assyrie , emporte d’assaut Samarie , se rend maître d’Osée , et le renferme dans une étroite prison. Les dixtribus sont dispersées dans les diverses contrées de l’empire d’Assyrie, d’où elles ne revinrent jamais. Salmanazar entreprit pour-
tant de repeupler les environs de Samarie. Il appela du fond de l’Assyrie différentes nations, qui, par le mélange bizarre qu’ellesfirent de la loi de Moyse avec les superstitions payennes, ( Voir le Tableau suivant. )

ASSYRIENS ( 800 av. J.-C. ). — Phui ou Pul remit sous le joug les nations voisines de la Judée. Les Israélites eux-mêmes
furent assujettis , et leur roi Manahem , pour acquitter un tribut, donna un des veaux d’or qu’011 adorait à Samarie. Phul,
tournant ses vues vers la navigation et le commerce, agrandit Babylone, qui en devint le centre. Il y attira les Chaldéens, et leur
donna pour roi Nabonassar, un de ses officiers ( 749 av. J.-C. ). Babylone, enrichie par le commerce de l’Afrique et des Indes ,devint la rivale de Ninive. Phul, par un effet de sa reconnaissance, fut mis au rang des dieux et adoré souslenomdeRe/(745av.J.-C.h

Téglatphalasai\.

Ce prince , appelé par Achas , roi de Juda, le protégea contre les entreprises des rois d’Israël, et fit acheter sa protection au
prix de tous les trésors du temple de Salomon. Il ravagea ensuite le royaume d’Israël, et s’empara de toute la Syrie dont il trans-
porta les habitans dans son empire.

Salmanazae ( 730 av. J.-C. )
châtia le royaume d’Israël et emmena captives les dix tribus. Tobie, par la faveur dont il jouit auprès de ce prince, adoucit beau-
coup le sort de ses frères.

Sennachébib ( 714 av. J.-C. )
entreprend de traiter Juda comme son père avait traité Israël ; mais Dieu prend visiblement la défense du roi Ézéchias.

ROME ( 753 av. J.-C. ). — L’origine des Romains se perd dans les ténèbres de l’antiquité. Les historiens les font descendred’Énée par Procax, Amulius et Numitor. La fille de ce dernier eut deux enfans jumeaux,
Romülus et Rémus,

qui jetèrent tous deux les premiers fondemens de Rome. Romulus, assassin de son frère, enlève, pour augmenter son petit étatles femmes des Sabins et en fait les épouses de ses soldats. Il établit un Sénat pour l’administration des affaires ; mais l’esprit dédomination qu’il affecte aigrit les sénateurs ; il meurt assassiné.
Numa Pompilius ( 716 av. J.-C. ).

Numa , qui fut porté malgré lui sur le trône , s’appliqua pendant un long règne à adoucir l’esprit de son peuple, à établir deslois sages, et à faire fleurir les mœurs et l’agriculture. Il laissa la couronne à Tullus Hostilius.
b



2,e Partie de la 5.e Ép. — 180 ans de la Ruine du Roy.me d’Israël jusq. la fin de la Captivité de Babylone.
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Tobie. — Scmiramis. — Sardanapale. — Horaces et Curiaces.
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7i4 av. J.-C. QUATORZIÈME TABLEAU. 64t av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Royaume de Juda. — Mais Je peuple de Juda n’eut pas en Dieu la même confiance, et demanda
du secours aux rois d’Égypte et d’Éthiopie. Le Seigneur confond cette prudence humaine. Il permet que Sennachérib subjugue
l’Égypte après avoir exterminé l’armée éthiopienne. Blais ce fut là le terme de ses succès ; car la nuit: même qui précéda le jour
où Jérusalem devait être attaquée , 185ooo Assyriens furent détruits par un ange exterminateur, et Sennachérib retourna plein
de honte à Ninive, où il fut égorgé par ses propres enfans.

BIanassés ( 699 av. J.-C. )
ferme le temple du Seigneur, rétablit l’idolâtrie et met à mort le saint prophète Isaïe. Blais le vengeur de tant de crimes paraît.
Assaradon, roi d’Assyrie, pénètre en Judée, charge de fers le prince impie et l’emmène à Babylone. Plongé dans un cachot té-
nébreux, il invoque le Dieu de ses pères ; et ce Dieu, touché de son repentir, le rétablit sur le trône de Juda, où il donna jusqu’à
îa mort l’exemple de la piété la plus sincère ( 64 1 av. J.-G. ).

ROYAUME D’ISRAËL. — formèrent un nouveau peuple connu sous le nom de Samaritains. C’est à cette époque qu’il faut
rattacher l’histoire touchante de Tobie, qui se distingua , par ses vertus, des Israélites captifs à Ninive. Victime de la colère de
Sennachérib, successeur de Salmanazar, ce saint; homme fut obligé de se cacher pour sauver sa vie. A cette disgrâce se joignit un
autre revers. Tobie devint aveugle, et fut, même pour ses proches, un objet de dérision et de raillerie. Son fils hérita de ses
vertus, et fut l’objet constant de la protection du ciel.

Fin de l’Histoire des Rois d’Israël.

ASSYRIENS (710 av. J.-C. ). — Assaradon profite du crime de ses frères et monte sur le trône. Ce roi guerrier soumet la
Phénicie, une partie de l’Arabie, pénètre en Égypte dont les habitons sont transportés en Assyrie, poussés par leurs vainqueurs
comme de vils troupeaux. — Les Juifs furent tranquilles du vivant d’Ezéchias, qu’Assaradon n’osa point attaquer. Mais le roi de
Babylone, Mérodach Baladan, allié du roi de Juda, supporta l’effet de la vengeance du conquérant. — Assaradon règne dans
Babylone. Les crimes de Blanassés livrent Juda sans défense à la fureur de cet étranger. Le malheureux prince est emmené captif
à Babylone . où il passe plusieurs années au fond d’un cachot. Assaradon, nommé Sardon dans l’Écriture, et Sardon Pul ou Sarda-
riapale c]iez ]es historiens grecs , avait confié le gouvernement de Babylone à son épouse, la fameuse Sëmiramis, qui sut y dé-
1,loyer une grande habileté et un courage admirable. C’est à elle qué Babylone est redevable des rares embellissemens qui l’ont
rendue si célèbre. Après la mort de son mari, elle entreprit la conquête des Indes. Le roi de cette contrée lui dispute le passage.
Elle parvient à le forcer ; mais elle veut imprudemment pénétrer dans l’intérieur du pays , elle y voit périr toute son armée. Au
retour de cétle expédition malheureuse, Sémiramis abdique en faveur de son fils

Sardanapale (64g av. J.-C. ).

ÉGYPTIENS ( ’-oo ay. J.-C. ). — Les douze Rois. — L’Égypte tomba dans une anarchie complète, jusqu’à ce que douze des
principaux seigneurs , s’étant saisis du pouvoir, eurent convenu de gouverner chacun une province avec une autorité égale. Ils
vécurent quinze ans dans une parfaite union, et, pour en laisser un monument à la postérité, ils bâtirent ce fameux Labyrinthe,
un des plus beaux ouvrages de l’antiquité. PSAMMÉTIQUÉ.

Onze de ces rois prennent de l’ombrage contre le douzième et le chassent de sa province. Psammétique, irrité de cet affront,
lève des troupes , chasse à son tour ses rivaux , et demeuré maître de l’Égypte. Il déclare ensuite la guerre au roi d’Assyrie, et
emploie vingt-neuf ans à réduire la ville d Àzot en Palestine.

ROME ( 670 av. J.-C. ). Tullus IIostilius.

C’est sous le règne de ce prince que se donna le célébré combat des Houciccs et des Ciiviclcbs.
Rome avait rompu l’alliance qui l’unissait aUx Albains. Les armées des deux peuples étant en présence, il fut convenu que trois

frères de part et d’autre décideraient de la querelle, et que celui des deux peuples dont les citoyens seraient victorieux, comman-
derait à l’autre. Un seul Romain resta debout et assura la prééminence à sa patrie. Il retournait à la ville triomphant, lorsque sa
sœur promise à un des Curiaces, vient à sa rencontre et pleure la mort de son futur époux. Horace indigné lui passe l’épée au
travers du corps. Le peuple condamne à mort le meurtrier, (Voir le Tableau suivant.J

Blancberie de la cire chez les Carthaginois. — Circumnavigation autour de l’Afrique.



Deuxième Partie de la 5.' Époque. — Rome sous les Rois.
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Ruine de Ninive. — Captivité de Babylone. — Lois de Solon.
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64i av. J.-C. QUINZIÈME TABLEAU. 608 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE.
Amon ( 6.( 1 av. J.-C. ),

aussi criminel que son père l’avait été, n’imita point sa pénitence.
Josias ( 640 av. J.-C. ),

après lui, étendit son zèle jusques sur les dix tribus d’Israël. Il alla lui-même détruire à Bethell’autel que Jéroboam y avait dressé
au veau d’or. Sa mort prématurée ouvrit la porte à tous les maux qu’entraîne après elle l’impiété.

Joachas (610 av. J.-C. ), Joachim ( 608 av. J.-C. ), Jéchonias ( 5gg av. J.-C. ), et SédéciÀs ( 5p8 av. J.-C. ),
vécurent dans la plus grande licence et commirent toute sorte d’abominations. En vain le prophète Jérémie s’éleva-t-il contre leurs
excès et leur annonça-t-il une captivité de soixante-dix ans. Cette menace ne fit aucune impression sur ces rois endurcis. La co-
1ère du Seigneur s’allume soudain. Nabuchodonosor II est choisi pour être le ministre de ses vengeances. Il se montre dans la Judée,
et entraîne à Babylone une grande partie du peuple juif. C’est de ce moment ( 608 av. J.-C. ) que date la captivité de Babylone.
Cependant les Juifs, toujours endurcis, provoquent encore la colère de leur vainqueur; ils se révoltent, et Nabuchodonosor pille
et brûle la ville et le temple.

ÉGYPTIENS. — Nécliao, un des successeurs de Psammétique, continua la guerre contre les Assyriens, qui déploraient
alors la ruine de Ninive. Il voulut s’avancer vers l’Euphrate ; mais Josias, roi de Juda, lui refusa le passage. Le roi d’Égypte sur-
monta cet obstacle , et traita la Judée en pays de conquête. Il retourna contre les Assyriens, et leur enleva tout ce qu’ils possé-daient jusqu’à l’Euphrate ( 610 av. J.-C. ). Tel fut le dernier effort de l’Égypte contre les Assyriens. Nabuchodonosor II fui fit
éprouver quelque temps après une dévastation plus horrible que la première. Thèbes, dont les ruines attestent encore la grandeur
et la magnificence, et tant d’autres villes fameuses, furent entièrement détruites. Les idoles furent renversées et noyées dans Je
sang de leurs adorateurs. Ainsi fut traitée la terre qui avait été le berceau de l’idolâtrie. Les prophètes avaient prédit les circons-
tances de cette grande catastrophe.

L’Égypte demeure assujettie jusqu’à la naissance de l’empire des Perses.
ASSYRIENS. — C’est le prince le plus infâme dont l’iiisloire nous ait transmis le souvenir. Ce monarque efféminé avait, sui-

vaut l’usage , confié Babylone à des lieutenans. Nabopolassar, qui en était le gouverneur, secoua le joug et se révolta ouverte-
ment. Arbace ou Ciaxare, gouverneur de Médie, s’empressa de seconder ses vues. Au premier bruit de la révolte, Sardahapale
se renferme dans Ninive où il comptait n’être pas attaqué. Mais une inondation abattit 9.0 stades de mur, et ouvrit un chemin aux
assaillans qui prirent ia ville. Le roi fit alors allumer un bûcher et s’y hrûla avec ses femmes et ses trésors ( 625 av. J.-C. ). La
ville fut ruinée de fond en comble. Les prophètes avaient annoncé qu’un jour on demanderait où donc avait été la superbe Ninive.
— Nabopolassar ( 62b av. J.-C. ) transporte le siège de l’empire d’Assyrie à Babylone. Les Égyptiens lui avaient enlevé la Syrie
et la Palestine. Nabopolassar charge son fils Nabuchodonosor le Grand de venger cette injure. Les Égyptiens furent repoussés;
mais dans la même expédition Joachim , roi de Juda , fut assiégé dans Jérusalem et contraint de fournir plusieurs otages. De ce
nombre fut le prophète Daniel ( 608 av. J.-C. ). C’est alors que commencèrent les soixante-dix années de la captivité de Baby-
lone, tant de fois prédite par Jérémie. — Nabuchodonosor II ( 6o4 av. J.-C. ). Les désordres du peuple de Dieu provoquent une
vengeance éclatante, et ce prince en sera le ministre.

ROME. — mais 11e peut tenir ensuite contre les larmes du père et la constance du fils, dont le courage excitait l’admiration.
— Albe fut rasée, ses liabitans furent transplantés à Rome.

Ancos Martius ( 640 av. J.-C. )
fit respecter le territoire de Rome et bâtir près de l’embouchure du Tibre la ville et le port d’Ostie qui donna naissance au com-
merce maritime des Romains.

Tarqcin l’Ancien (616 ay. J.-C.)
se maintint par l’usurpation. Il n’était que le tuteur des enfans du dernier roi, et il sut les supplanter.

ATHÈNES ( 624 av. J.-C. ). — Le législateur Dracon donne des lois qui révoltent par leur sévérité. Solon , un des sept sa-
ges , casse les lois, arrache à l’esclavage tous les pauvres que leurs dettes avaient contraints de se vendre , et partage les citoyens
en quatre classes. Il établit un sénat ( Hoir le Tableau suivant.)

Eclipse de lune calculée.



Deuxième Partie de la 5." Époque. -- Rome sous les Rois.

Alcée (600). — Samo (600). 3.' EPOQUE. Ésope (570). — Anacréon (570).

Ruine du temple de Jérusalem. — Daniel. — Tribunal de l’Aréopage.
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608 av. J.-C. SEIZIEME TABLEAU. 56i av. J.-C.
-.-Trîïrür ^-Kljr ?'=îrir — —

HISTOIRE SAINTE. — Sédécias voit égorger ses enfans, lui-même a les yeux crevés. Le farouche conquérant ne laisse dans
la Judée que les plus misérables liabitans pour y cultiver la terre. — Parmi les Juifs captifs à Babylone, Nabuchodonosor avait choisi
plusieurs enfans des plus nobles pour être élevés dans son palais. Daniel, Ananias 3 Misa'èl et Azarias3 étaient de ce nombre. Ils
avaient obtenu de ne point manger de viandes défendues par la loi de Dieu. Leur fidélité fut récompensée. Dieu permit qu’ils fus-
sent appelés aux charges les plus importantes de l’empire. —Nous trouvons ici l’histoire de Suzanne, que d’infâmes vieillards ten-
tèrent inutilement de corrompre, et qu’ils voulurent ensuite faire conduire à la mort. Le jeune Daniel découvrit l’imposture et
attira sur la tête des coupables la plus juste vengeance. — Ananias, Misaé’l et Azarias, donnèrent aussi une preuve éclatante de
religion, et surent glorifier leur Dieu au sein de la gentilité. Ils refusèrent d’adorer la statue que Nabuchodonosor avait fait élever,
et furent jetés dans une fournaise ardente. Mais ils y furent miraculeusement préservés des flammes, et ce prodige valut de nou-
veaux adorateurs au vrai Dieu ( 561 av. J.-C. ). Évilmérodach, successeur de Nabuchodonosor, ayant découvert, par la sagesse
de Daniel, la supercherie des prêtres de Bel, fit détruire l’idole et son temple.

ASSYRIENS. — Jérusalem, après un siège de deux années, tombe au pouvoir du vainqueur. Ses murailles sont renversées.
Le temple, si souvent profané, est réduit en cendres. Nabuchodonosor fait crever les yeux à Sédécias, dernier roi de Juda, et
l’envoie chargé de chaînes à Babylone ( 587 av. J.-C. ). De retour dans cette capitale , Nabuchodonosor fait élever une statue
d’or de 60 coudées , et ordonne à ses sujets de l'adorer. Trois jeunes Hébreux refusent cet hommage sacrilège , et sont précipités
dans les flammes sans en éprouver aucune atteinte. Le roi, touché de ce prodige, défend de blasphémer le nom du Dieu d’Israël.

Nabuchodonosor, poursuivant ses projets de conquête, s’empare de la célèbre ville de Tyr, dévaste l’Égypte, et enrichit Baby-
lone, qui devint la plus superbe ville de l’univers. Mais un songe effrayant vient troubler tout à coup la félicité du monarque. Da-
niel en donne l’explication, et Nabuchodonosor, en punition de son orgueil, est réduit, pendant sept ans, à la condition des bêtes.
Satisfait de sa pénitence, Dieu lui rend sa première forme et le rend plus puissant que jamais. Pressé par la reconnaissance , ce
prince fait un édit pour publier les merveilles que Dieu avait opérées en sa personne.

Évilmérodach (561 av. J.-C.),
bien différent de son père, fut un prince pacifique, mais superstitieux.

ROME. — Du reste, il ne le céda à aucun de ses successeurs, soit dans la paix, soit dans la guerre. Il creusa des aquéducs pourconduire à Rome les eaux dont elle avait besoin, et des égouts pour la propreté de la ville. Ses deux pupilles lui tendirent un piège :il mourut assassiné.
Servius ( 578 av. J.-C. )

succéda à Tarquin par l’adresse de l’épouse du même Tarquin. Au premier bruit de l’assassinat du roi, le peuple court au palais-.La reine déclare que le prince n’est que blessé , et qu’il veut qu’on obéisse à Servius Tullius durant sa maladie. Quand le peupleest accoutumé au gouvernement du régent supposé, on déclare la mort de Tarquin. Servius fit plusieurs lois concernant les assem-
blées du peuple, et, dans tous ses réglemens, il eut l’adresse de remettre l’autorité entre les mains des grands de Rome. Il agran-dit la ville de deux collines. Une mort violente l’enleva au peuple romain. Son gendre, Tarquin le Superbe, aidé de Tullia, son
épouse, lui arracha la couronne et la vie.

ATHÈNES. — chargé de délibérer sur les affaires dont la décision aqipartint néanmoins à la multitude.
Le tribunal de VAréopage existait depuis long-temps. Solon en augmenta l’autorité, et ce corps devint le plus respectable etle plus auguste de l’univers ( 5q4 av. J.-C. ).
Il fit jurer aux Athéniens l’observation de ses lois, et s’éloigna pour un temps de sa patrie.



Deuxième Partie de la 5.' Époque. -- Cyrus.
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Cyrus. — Bataille de Tymbrée. — Empire des Perses. —— Prise de Babylone.

56i av. J.-C. DIX-SEPTIÈME TABLEAU. 538 av. J.-G.

ri 1 <sTC)T1!E SAINTE - L’empire d’Assyrie touche à sa fin, et ce renversement va procéder le retour des Juifs dans leurJ1Jà1
n . ■ *n n^m.èVmi arroirmlirn ce grand ouvrage, Cvrus qu Isaïe a nomme deux cents ans avant sapatrie. La captivité va finir,

d’Assyrie, Balthasar ( 555 av. J.-C. ), vient de“if^iefva^s duStempTer de Jérusalem. Daniel lui annonce l’arrêt de sa condamnation. Cyrus à la tête des Médes et des Perses,L0ment l’en™fre des i yÏensVel donne naissance à celui des Perses, dont son oncle, Darius le Mède, fut le premier roi. C’est
lui qui fit jeto Daniel dans une fosse aux lions, et qui rendit ensuite un hommage éclatant a la venté de la religion.

ASSYRIENS. ■— Balthasar ( 55g av. J.-C. ), petit-fils de Nabucliodonosor, joignit aux défauts de ses prédécesseurs le liberti-
nage et l’impiété. Cyrus, à la tête des Médes et des Perses, vint mettre le siège devant Babylone; elle fut prise, Balthasar fut tué ~
et avec lui une grande partie des liabitans de cette immense cité ( 555 av. J.-C. ). Ainsifinit le grand empire des Assyriens, au-
quel succéda celui des Perses.

Empire des Perses.

PERSES. — Darius de Mède. — Ce prince, auquel Xénophon donne le nom de Ciaxare, et que Ptolomée, dans ses Tables chro-
nologiques, appelle Nabouide, était fils d’Astyage, roi de Me'die. Cyrus, son gendre et son neveu , commandait en son nom l’armée
des Perses et des Médes contre les Assyriens. Il paraît qu’Astyage mourut vers le temps de la prise de Babylone, et que, voyant
son fils en possession du vaste empire que cette conquête venait de lui assurer, il laissa la couronne de Médie à Cyrus, son petit-fils, qui déjà était roi de Perse. — Darius, considérant que la trop grande puissance laissée aux rois dépendans de l’empire avait
été la principale cause de la chute des Assyriens, divisa le nouvel empire en 120 provinces, qui furent gouvernées par des Satrapes,
chargés de veiller à la perception de l’impôt et à l’exécution des lois. Daniel fut le chef de tous ces Satrapes, et cet honneur insigne
l’exposa à un péril auquel la bonté divine put seule le soustraire.

Cyrus ( 538 av. J.-C. )
était fils de Cambyse, roi des Perses, et de Mandane, fille d’Astyage, roi des Médes. 11 dut à une excellente éducation les rares

qualités qui le distinguèrent et qui en firent un modèle de sagesse. — Conduit à l’âge de douze ans à la cour de Médie, il y fitl’admiration d’Astyage, son grand-père, qui voulut le garder auprès de lui; mais il retourna auprès de Cambyse, qui le perfec-tionna dans l’art de gouverner et dans la science militaire. — Aslyage et Darius, résolus de se soustraire à la domination des Assy-riens, demandèrent du secours au roi de Perse, qui leur envoya 3oooo hommes commandés par Cyrus. Ce jeune prince arrive
en Médie, et s’y distingue par la justice et la générosité. Il eut bientôt gagné l’affection des troupes, qui désiraient déjà qu’on lesmenât contre les Assyriens. Les Perses et les Medes détruisirent ces fiers ennemis, et marchèrent bientôt à des conquêtes brillantes.
Cyrus reprit ensuite le chemin de la Médie, où Darius ( Ciaxare ), offusqué de son mérite, lui ménagea l’accueil le plus offensant.Il demanda une explication à son oncle, et eut bientôt reconquis ses bonnes grâces. Darius lui offrit sa fille en mariage et la Médie
pour dot. Cyrus, par une déférence admirable pour ses parons, voulut obtenir leur consentement. 11 fit un voyage en Perse,
épousa à son retour la princesse qu’on lui avait offerte, et devint ainsi l’héritier de la couronne de Médie. — Ce fut dans les champsde Tymbréecjue Cyrus, à la tête de 200000 combaltans, vint affronter les forces réunies de l’Assyrie. Les Égyptiens, au nombre
de 100000 hommes, se distinguèrent seuls dans cette bataille, et Cyrus rendit hommage à leur intrépide valeur. Il leur offrit des
conditions honorables, et se concilia leur affection ( 556 av. J.-C. ). L’Égypte devint tributaire des vainqueurs. — Cre’sus, roi île
Lydie, prince fameux par ses richesses et général des troupes assyriennes à la journée de Tymbrée, fut encore forcé devant
Sardes, sa capitale, et tomba au pouvoir de Cyrus qui le traita généreusement. Les provinces voisines se soumirent d’elles-mêmes
à l’empire du vainqueur.

Cyrus s’avance enfin vers Babylone, dont les liabitans osent insulter à son courage. Il creuse un canal profond, détourne l’En-
phrate qui défendait la ville, et se fraie une route facile autant qu’inespérée. Il entre dans la place au moment où Balthasar venait
de profaner dans un festin les vases sacrés du temple de Jérusalem. L’impie est massacré par les vainqueurs , qui ne furent queles instrumens de la vengeance divine. Le prophète Isaïe, qui avait prédit la chute de Babylone et de l’empire d’Assyrie, avaitnommé Cyrus lui-même plus de 100 ans avant sa naissance ( 555 av. J.-C. ). Le jeune conquérant remet alors les rênes du nouvel
empire à Darius, ( Voir le Tableau suivant. )

ROME. — Le corps du malheureux prince, précipité du haut du palais, demeura sans sépulture.
FIN DE LA CINQUIÈME ÉPOQUE.

Postes ( royales ) et Chaussées des Perses.
6



Première Partie de la 6.' Époque. -- 206 ans de la fin de la Captivité h l’Entrée d’Alexandre à Jérusalem.
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Édit de Cyrus. — Cambyse. — Darius, fils d’Hystaspe. — Exil des Tarquins.
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538 av. J.-C.
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DIX-HUITIEME TABLEAU. 509 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE.
Retour de la Captivité ( 558 av. J.-C.).

Cyrus permet aux Juifs de retourner dans leur patrie et de rebâtir le temple de Jérusalem. Le peuple conduit par Zorobabel,
prince de la famille de David, arrive heureusement au terme de son voyage, et jette les fondemens du nouveau temple.

La prospérité des Juifs excite la jalousie des Samaritains, qui s’opposèrent long-temps au progrès du grand ouvrage qu’on avait
entrepris. Mais enfin le temple est rebâti, et l’on en célèbre la dédicace avec une pompe extraordinaire ( 5i6 av. J.-C. ).

PERSES. — et se contente pour lui du royaume deMe'die qu’Astyage lui avait laissé en mourant. Darius meurt après dix-sept
ans de règne, et Cyrus monte sur un trône qu’il avait fondé par sa valeur. U se bâte de publier un édit qui autorise les Juifs à
rebâtir le temple de Jérusalem, et leur promet sa protection dans toutes les circonstances ( 538 av. J.-C. ). Il meurt à l’âge de soi-
xante-dix ans, avec la réputation du conquérant le plus sage et du prince le plus accompli-qu’on eût vu jusque là.

Cambyse ( 529 av. J.-C. ),
fils de Cyrus , n’hérita point de ses vertus. Le roi d’Égypte venait de secouer le joug. Il court assiéger Péluse , et la prend sans
opposition. Psamménit, roi de ces contrées, fut mis à mort, et tout le pays fut soumis à Cambyse. Le vainqueur pénétra jusque
dans l’Éthyopie. Mais la moitié de son armée périt dans les sables , et ce revers l’obligea de retourner à Memphis, où il signala sa
cruauté ( 522 av. J.-C. ). Meurtrier de son frere Smerdis , il provoque une indignation générale. Un Mage, qui portait le nom de
Smerdis, et qui ressemblait assez au frère de Cambyse , se proclame fils de Cyrus et monte sur le trône. Cambyse part pour ex-
terminer l’usurpateur, mais il se perce par accident de sa propre épée et meurt de cette blessure ( 522 av. J.-C. ).

Smerdis.

Ce prince aventurier s’efforça de cacher long-temps son imposture : on la découvrit enfin. Le fourbe fut massacré, et la cou-
ronne fut déférée à

Darius, Fils d’HyStasfe ( 522 av. J.-C. ),
qui avait ourdi la conspiration.

Le reste de l’histoire des Perses se trouve mêlé avec celle des Grecs jusqu’à l’an 33o, époque de la destruction de cet empire
par Alexandre le Grand.

PERSES ET GRECS. Guerre de Darius contre les Babyloniens.
Darius , affermi sur le trône de Cyrus, s’occupa de régler les provinces de son empire. Il consulta ses sujets sur la somme qu’il

se proposait de lever, et réduisit à la moitié l’impôt qu’on voulait lui fournir. Malgré cette modération, il reçut le surnom de Mar-
chaud. — Les Babyloniens, voyant à regret le siège de l’empire transféré à Suze, se révoltent, et obligent Darius à faire le siège
de la place. U ne s’en serait jamais emparé sans le dévouement de Zopire, qui se mutila pour tromper les Babyloniens, qui crurent
voir en lui l’ennemi de Darius , et le mirent à la tête de leurs troupes. Zopire les trahit et ouvrit les portes de Babylone à son
maître.

Guerre de Darius contre les Scythes.

Après la réduction de Babylone, Darius, à la tête de 600000 hommes, va porter la guerre chez les Scythes qui occupaient le
pays situé entre le Danube et le Tanaïs, et que la pureté et la simplicité de leurs mœurs rendaient recommandables. Il traverse le
Bosphore-de Tlirace et le Danube sur un pont de bateaux. Les Scythes cherchent d’abord à l’attirer dans l’intérieur du pays, et
dés qu’il y fut engagé, ils envoient à ce prince téméraire des présens qui n’étaient que l’indice d’un mépris insultant. L’armée
persane, prête à mourir de faim , fut contrainte de songer au retour. Son chef, couvert de honte, ramène précipitamment les dé-
bris de ses troupes, et laisse plusieurs provinces en proie aux ravages d’un peuple fier et irrité.

ROME. Tarquin le Superbe ( 534 av. J.-C. ).
Ce prince abominable ne se maintint sur le trône que par des brigandages et des cruautés. Ni la construction du Cirque et du

Capitole , ni ses victoires sur les nations voisines, ni l’agrandissement de l’empire , ne purent faire oublier le crime de son usur-
pation, ni ses violences. L’attentat de son fils Sextus sur la chaste Lucrèce achève d’indisposer ses sujets qui l’exilent à jamais.
Brutus, ami de Collatin, mari de Lucrèce, saisissant le poignard dont elle s’était percée, jure de venger sa mort et de poursuivre
la race criminelle des Tarquins. Dès lors les Romains renoncent au gouvernement monarchique, et créent deux consuls pour gou-
verner la république. Brutus et Collatin furent les premiers consuls ( 509 av. J.-C. ).

Culture de la vigne et de l’olivier dans le midi de la Gaule.
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Miltiacle. — Bataille de Marathon. — Le'onidas. — Combat des Thermopiles.
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509 av. J.-G. ÜIX-NEUUIEME TABLEAU. 48o av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. —- Cependant les vieillards comparaient la pauvreté du nouvel édifice avec la magnificence de l’ancien
temple, et ne pouvaient retenir leurs larmes. Les prophètes Aggée et Malachie les consolaient en leur annonçant que le Messie
honorerait ce second temple de sa présence, et firent disparaître entièrement l’idolâtrie. Ce peuple si long-temps infidèle vécut eu
paix sous les rois de Perse, qui en furent les protecteurs plutôt que les maîtres.

PERSES ET GRECS ( 5o4 av. J.-C. ). — Darius, plus heureux dans son entreprise sur les Indes , soumit ce vaste pays à sadomination.
Guerre de 5o ans entré les Grecs et les Perses ( 5oo av. J.-C. ).

Un grand spectacle est donné au monde. Deux villes célèbres, Athènes et Sparte, vont lutter contre les forces réunies de l’Asie.
— Les Ioniens assujettis par Cyrus entreprennent de secouer le joug. Les Athéniens , déjà puissans sur mer, leur offrent leurs
secours, et brûlent avec eux la ville de Sardes. Darius irrité s’avance avec 110000 hommes vers les plaines de Marathon. Le sageAristide cède le commandement à Miltiade, général plus expérimenté, et la bataille se donne. Les Perses battus courent à leurs
vaisseaux. Un soldat porte à Athènes la nouvelle de la victoire ( 4go av. J.-C. ). Aristide et Miltiade éprouvèrent bientôt l’ingra-titude de leur patrie.

Xerxès,
fils de Darius, succède à la vengeance de son père. Il traverse le mont Atlios, jette un pont sur l’IIellespont, et fait passer ses
troupes en Europe. Son armée montait à plus de 2000000 d’hommes. Sparte, Athènes et Platée, furent les seules villes qui ne fu-
rent point effrayées d’un si prodigieux armement. O11 met en mer une flotte de 3oo voiles. Le'onidas, roi de Lacédémone, court
avec 4ooo hommes garder le défilé des Thermopiles ; mais un homme indique aux Perses un sentier détourné par où l’on peut
gagner la hauteur. Dés lors Léonidas entreprend de mourir avec 3oo Spartiates, plutôt que de livrer le passage qui coûta la vie à
uoooo Perses ( 480 av. J.-C. ).

ROME.
_

République romaine ( 5og av. J.-C. ).
Collatin, dès l’origine de la république, devint suspect au peuple et abdiqua le consulat. Brutus, apprenant que ses deux filsavaient conspiré pour le rétablissement des Tarquins, eut la force ou plutôt la férocité de présider au supplice de ses propresenfans.

Cependant Porsenna, roi d’Étrurie, secondait de tout son pouvoir les projets de Tarquin. Rome faillit être prise par l’arméede ce prince. C’en était fait de sa liberté, sans l’action presque héroïque dèHoratius Coclès, qui défendit seul le pont par où l’en-nemi devait se frayer un passage, et qui soutint leurs efforts jusqu’à ce que le pont fût rompu.
Tribuns du Peuple ( 4g3 av. J.-C. j.

Le peuple, tourmenté par les vexations des grands et des riches, demanda au sénat des magistrats capables de les protéger contrela dureté et les entreprises ambitieuses des grands. Alors furent créés des tribuns annuels, dont le pouvoir allait jusqu’à suspendreles décrets du sénat lorsqu’ils les jugeaient contraires à l’intérêt du peuple,
Coriolan ( 489 av. J.-C. ).

patrie
viennent l’mter-

avait j

de 1
son bras redoutable, et vient à leur tête camper à 5 milles de Rome. Les sénateurs, les ministres de la religio _ __céder pour la patrie en deuil; il est sourd à leurs prières. Mais enfin la présence d’une mère, son éloquence persuasive, touchentson cœur; il pardonne à ses concitoyens et se/etire.

CARTHAGE fut bâtie 880 ans avant J.-C. par Didon, princesse tyrienne, qui, pour se soustraire aux fureurs de son frèrePygmalion, roi de Tyr, était venue aborder sur les côtes d’Afrique. Le commerce de cette grande cité, son opulence, ses nom-nrpitcoo orrnupc cno flnttnn nadnutaKIue nt enrtnnt 1 n mnnîtn /! -.-.-.r 1-.v,t- A ^ .d „ 1 u . _ 1 1 1

Table de multiplication. — Système de Pythagore. — Sonde.
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Esther. — Àssuërus. — Thémistocle. — B. de Salamine. — B. de Platée. — G. de Mycale.
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480 av. J.-C. VINGTIEME TABLEAU.

HISTOIRE SAINTE. — Le Sanhédrin, conseil public établi par Moyse, conserva toute son autorité, et le peuple fut lieu,
reux. Il n’en fut pas de même des Juifs répandus dans la Perse. Peu s’en fallut qu’ils ne devinssent les tristes victimes de l’orgueil
d’un Amalécite qui se trouvait à la cour d’Artaxerxès Longuemain, connu dans l’Ecriture sous le nom d'Assuërus. Ce favori,
fier du rang où il se voyait élevé, voulut se faire adorer. Un Juif, nommé Mardochéeylui refuse cet honneur qu’il ne croyait dû
qu’à Dieu. Aman, irrité de ce refus, obtient du roi un édit qui enveloppe tous les Juifs dans un massacre universel. Mais la nièce
de Mardochée, la vertueuse Esther, que la Providence avait fait asseoir sur le trône de Perse, découvre à Assue'rus, son époux,
l’orgueil et la méchanceté d’Aman. C’en est assez. Le perfide favori, après avoir servi au triomphe de Mardochée, est attaché à la
potence qu’il avait fait dresser pour son ennemi. L’édit de proscription est révoqué ( 4.60 av. J.-C. ), les alarmes des Juifs se chan-
gent en actions de grâces. — Quelque temps après, un vertueux Israélite, nommé Nêhémias, obtint du même Artaxerxès un
édit ( 454 av. J.-C. ) qui l’autorisait à rebâtir les murs de Jérusalem. ,

PERSES ET GRECS. —• Xerxès pénètre dans la Phocide, mettant tout à feu et à sang. Il arrive à Athènes qu’il trouve abau-
donnée. Déjà les Athéniens, d’après l’avis de Thémistocle, s’étaient «mparés du détroit de Salamine. Les Perses attaquent les
Grecs avec fureur, et n’obtiennent aucun succès ; ils sont repoussés et défaits, et leur roi contraint de se retirer vers l’Uellespont,
qu’il repasse sur une barque de pêcheur. Artémise, reine de Carie, présente à ce combat, venait de donner chez les Perses l’exem-
pie d’une valeur intrépide ( 480 av. J.-C. ). •— Mardonius, l’un des généraux de Xerxès, n’ayant pu détacher les Athéniens du reste
des Grecs, s’avance dans les plaines de la Béotie. Une bataille se donne à Platée3 et de 3ooooo Perses 5oooo échappent à peine
au carnage. Mardonius y périt. Le même jour, le combat de Mycale détruisit les forces navales de Xerxès ( 479 av. J.-C. ).

Après des victoires aussi décisives, les Lacédémoniens, jaloux de la puissance d’Athènes , s’opposent à la reconstruction de ses
murs. L’habileté de Thémistocle sait triompher de cet obstacle, et les remparts sont relevés. L’ambition de ce grand homme lui
attira bientôt le bannissement de Vostracisme.

Artaxerxès Longuemain

a succédé à Xerxès, son père. Il offre à Thémistocle un asile honorable, tandis que Athènes, pour remplacer l’illustre proscrit,
confie à Cimon le commandement de ses armées ( 47 1 ,av. J.-C. ). Cimon devint bientôt le fléau des fiers ennemis de sa patrie.

ROME-RÉPUBLIQUE. — Toutes les années qui s’écoulent depuis Coriolan jusqu’à Cincinnatus ( 458 av. J.-C. ), sont marquées,
ou par des disputes excitées par les tribuns, ou par des guerres contre les peuples voisins.

Dictature de Cincinnatus ( 458 av. J.-C. ).

Iæs Éques avaient cerné le consul Minucius, et la terreur était à Rome. Le sénat députe vers Cincinnatus qui cultivait de ses
mains le champ de ses pères. Ce grand homme part avec les députés, lève une armée, atteint les Éques, les bat et les repousse,
rentre triomphant dans Rome, et abdique après seize jours la dictature.

CARTHAGE. — Amilcar avait amené 3ooooo hommes pour cette expédition; mais une ruse de Gélon détruisit les espérances
de Carthage. Amilcar y périt, sa flotte fut incendiée, ses troupes taillées en pièces.

Cette bataille se donna vers le temps où Léonidas mourait glorieusement aux Thermopiles.

Yaisseau à 5 rangs de rames. — Loupe ou Verre ardent.
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454 av. J.-C. VINGT- UNIÈME TABLEAU421 av. J.-C.
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HISTOIRE SAINTE. — C’est de cet e'dit, si célèbre dans l’histoire de la religion, que l’on commence à compter les soixante-
dix semaines d’année désignées par Daniel comme l’époque précise de l’arrivée du Messie. — Néhémias , aidé du saint prêtre
Esdras , pressa la reconstruction des murailles. Bientôt le peuple de Dieu se vit à l’abri des insultes des nations voisines ( 442 av.
J.-C. ). Il jouit d’une profonde paix sous les rois de Perse. Les décrets favorables de Cyrus assurèrent son repos, et de son côté le
peuple juif garda toujours à ses successeurs une fidélité inviolable.

PERSES ET GRECS. — Artaxerxês voit périr ses armées de terre et de mer, et finit par conclure une paix honteuse. Cette
guerre avait duré cinquante-un ans; elle fut terminée l’an 449 av- J--C-

HISTOIRE DES GRECS. — Guerre du Péloponnèse. — Les Grecs, victorieux des Perses, vont tourner contre eux-mêmes
leurs propres armes. —Periclès, homme doux, insinuant et d’une éloquence peu commune, se montre après Cimon à la tête
des affaires. L’époque de son gouvernement fut l’époque de la splendeur de sa patrie. Athènes s’embellit de chefs-d’œuvre en tout
genre. Cette magnificence excite la jalousie des alliés. Périclès, craignant une révolte, ordonne à Potidée, l’une des villes mécon-
tentes, d’abattre ses remparts. La guerre commence ( 431 av. J.-C. ). 60000 hommes pénètrent dans l’Attique ; niais , par une
heureuse diversion, la flotte athénienne force les Lacédémoniens de retourner sur leurs pas et de voler au secours de leur pays.

La seconde et la troisième campagnes furent plus funestes; mais Athènes eut encore plus à souffrir des ravages de la peste.
Périclès en est atteint, et emporte au tombeau les regrets de ses concitoyens ( 458 av. J.-C. ).

Un des événemens les plus mémorables de la guerre du Péloponnèse est le sie'ge dePlatée, l’un des plus célèbres de l’antiquité
par la grandeur des travaux entrepris de part et d’autre, mais surtout par la résistance héroïque des assiégeans. 5oo hommes
soutinrent, pendant trois ans, les efforts d’une armée nombreuse de Lacédémoniens ( 427 av. J.-C. ).

L’an 421, une trêve de dix ans suspend l’animosité de Sparte et d’Athènes. Mais, un an après, le célèbre Alcibiade, impatient
de s’élever au commandement, fait violer le traité. Le peuple s’abandonne sans réserve à la conduite de ce jeune ambitieux, qui
conçoit le projet de porter la guerre en Sicile contre Syracuse, dans le temps même où sa patrie avait à redouter les Lacédémo-
mens.

RÉPUBLIQUE ROMAINE.
Décemvirs (45i av. J.-C. ).

Rome, fondée depuis trois cents ans, n’avait paÿencore des lois fixes et certaines, en sorte que la décision des affaires dépendait
du caprice des magistrats. On envoie des ambassadeurs en Grèce pour en étudier les lois et en rapporter les plus salutaires. A
leur retour, dix hommes furent choisis pour rédiger le code des lois qui manquaient au peuple. Les décemvirs abusèrent de leur
autorité et se conduisirent en tyrans. L’un d’eux, nommé Appius, se servit dason pouvoir pour séduire une jeune Romaine.
Virginius, père de cette infortunée, apprenant le danger qu’elle court, quitte l’armée, et immole sa propre fille, pour l’arracher
à l’infâme Appius. Le peuple se soulève, l’armée partage l’indignation générale. Les décemvirs sont bannis, Appius est étranglé.

Questeurs et Censeurs ( 443 av. J.-C. ).

Après l’abolition des décemvirs, on établit en même temps deux nouvelles charges, la questure et la censure. Les questeurs
durent veiller à la levée de l’impôt et à la garde du trésor public. Ils furent chargés de fournir aux généraux les sommes néces-
saires aux expéditions, et de prendre soin des subsistances des armées. Les censeurs faisaient à Rome le dénombrement des ei-
toyens cm le cens tous les cinq ans, et notaient d’infamie ceux des citoyens qui avaient donné quelque sujet de plainte dans leur
conduite. La censure fut ainsi le soutien des lois, la gardienne de la justice, de la religion et des mœurs.

J
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421 av. J.-C. VINGT-DEUXIÈME TABLEAU. 4oo av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Les Juifs jouissent d’une paix profonde sous la protection des rois.

HISTOIRE DES GRECS.
Expédition de Sicile.

Nicias et Lamachus prirent part à cette expe'dition. Alcibiade , dès l’ouverture de la campagne, s’empare de Catane par sur-
prise. On l’accuse pendant son absence d’avoir outragé à Athènes les statues de Mercure. Il est rappelé, mais il va chercher un
asile chez les Spartiates, dont il gagne la confiance. Nicias met le siège devant Syracuse, et se voit forcé , par le Lacédémonien
Gylippe , d’abandonner son entreprise. Il tombe , ainsi que De'mostliènes , dans un pie'ge inévitable , et sont livrés tous deux à la
vengeance des Syracusains ( 4i5 av. J.-C. ). — Le désastre arrivé devant Syracuse consterne les Athéniens. Alcibiade est rap-
pelé ; mais, pour rentrer triomphant clans sa patrie, il se hâte de joindre la flotte athénienne , et lui fait remporter deux victoires
( 408 av. J.-C. ). Il devient alors l’idole du peuple ( 409 av. J.-C. ). On lui confie de nouveau le commandement; mais un de ses
lieutenans est battu en son absence par les Lacédémoniens, et cet échec, imputé à Alcibiade , le fait tomber dans une nouvelle
disgrâce ( 406 av. J.-C. ). On le croyait capable de maîtriser la fortune. On le dépose, et le commandement est confié à dix géné-
raux qui n’éprouvent que des revers. — Cependant Athènes arme une flotte de 160 galères. Le combat naval des Arginuses ,
où périt Cailicratidas, amiral de Lacédémone, lui donna un moment la supériorité sur les ennemis. Mais bientôt Lysandre, que
Sparte a rappelé, gagne la bataille d’OEgos-Potamos, et ruine sans retour la puissance d’Athènes ( 4o4 av. J.-C. ). —Les Athéniens,
après cette défaite, se montrent lâches et abattus par l’infortune. Ces fiers républicains demandent à Lysandre qu’on leur laisse
le port et la ville. Un traité met fin à une guerre de vingt-sept ans.

Lysandre introduit les richesses à Lacédémone et en corrompt les mœurs, tandis qu’Athènes gémit sous l’oppression de trente
Archontes, qui font périr, en huit mois , plus de citoyens que n’en auraient enlevés trente années de guerre. Alcibiade songeait
à délivrer sa patrie , lorsqu’il périt à la cour de Pharnabaze, où les Spartiates le firent assassiner. Plus heureux que lui, Thrasi-
bule revint dans son pays à la tête des fugitifs , et opéra sa parfaite délivrance.

Le sage Socrate, victime de la superstition populaire, fut alors condamné à boire la ciguë.
Retraite des Dix Mille (4oi av. J.-C. ).

Vers la fin de la guerre du Péloponnèse, Artaxerxès Mnemon succéda à Darius Nothus qu’Artaxerxès Longuemain avait précédé
sur le trône. Cyrus, frère de Mnemon , commandait dans l’Asie mineure quand l’ambition lui inspira le désir de détrôner son
frère. Les Grecs, dont il s’était montré le protecteur, se joignent à lui au nombre de i3ooo hommes; Cyrus les conduit vers Baby-
lone, et rencontre à Cunaxa une armée de 900000 combaltans. La sienne s’élevait à peine à 1 i3ooo soldats. Ce jeune téméraire
périt de la main de son frère. Les Grecs, bravant cette multitude effroyable d’ennemis, jurèrent de mourir plutôt que de rendre
les armes. Sans cesse attaqués, toujours victorieux, ils reviennent à l’IIellespont, et rentrent dans leur patrie après avoir parcouru
cinq à six cents lieues de pays. Un jeune Athénien, nommé Xe’nophon, qui nous a transmis les détails de cette mémorable retraite,
eut, pendant oette longue marche, l’honneur de guider ces guerriers et de les commander.

RÉPUBLIQUE ROMAINE ( 4oo av. J.-C. ). — Prise de Véies. — Les Romains , 11’ayant point jusqu’ici payé leurs sol-
dats aux frais du trésor public, n’avaient pu rien entreprendre dimportant au dehors. Des quils eurent éprouvé l’effet de cette
heureuse innovation , ils entreprirent le siège de Véies , une des places les plus fortes de 1 Italie. X^e siégé durait depuis neuf ans
et le succès était encore incertain, lorsqu’on s’avise de créer Camille dictateur. Ce brave Romain , ayant fait tracer pour la pre-
mière fois des lignes de circonvallation, et pratiquer en secret une mine pour pénétrer dans la place, (Voir le Tableau suivant.J

CARTHAGE. — Guerre contre Denis l’Ancien. — Les Athéniens ayant été défaits devant Syracuse , les Ségestains, crai-
gnant le ressentiment des autres peuples de la Sicile, appelèrent les Carthaginois ( 4>5 av. J.-C. ).
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400 av. J.-C. VINGT-TROISIEME TABLEAU. 367 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Les Juifs sont tranquilles sous la protection des rois de Perse.

HISTOIRE DES GRECS.

Guerre des Lacédémoniens et des Thé-bains ( 3gi av. J.-C. ).

Sparte, depuis l’abaissement d’Athènes, sa rivale, était au comble de la prospérité. Agésilas, son roi, avait porté ses armes enAsie et fait trembler Artaxerxès sur son trône. II apprend qu’une ligue est formée contre sa patrie. Il arrive, pénètre en Be'otie ,

attaque les Thébaius à Coronée et remporte une victoire complète.
Cependant un brave Athénien, le vertueux Conon, ravageait les côtes de la Laconie et redressait les murailles d’Athènes.

Sparte, craignant de voir sa rivale reprendre des forces, conclut avec les Perses un traité honteux, connu sous le nom de paixd’Aiilalcide. Fiére de la protection du monarque persan, elle songe à étendre partout isa domination. Elle s’empare en pleine paixde la citadelle de Thèbes, et y place une garnison ( 382 av. J.-C. ). Cette injustice va mettre un terme à la prospérité des Lacé-démoniens.
Thèbes nourrit dans son sein deux citoyens recommandables, Pélopidas et Épaminondas. Ils vont élever leur patrie au-dessusde toutes les villes de la Grèce. — Pélopidas, retiré dans l’Attique après la prise de Thèbes, part secrètement avec plusieurs deses concitoyens, s’introduit dans la ville, égorge les magistrats établis par Lacédémone, force la citadelle à capituler, et se préparebientôt à humilier Lacédémone elle-même ( 3y8 av. J.-C. ).
Les Lacédémoniens font un dernier effort pour reprendre leur domination. Cléombrote, un de leurs rois, se rend en Béotie àla tête de 24000 hommes. Epaminondas, général des Thébains, le joint avec 6000 hommes dans les plaines de Leuctres, et rem-

porte une victoire éclatante. Il pénètre ensuite dans la Laconie, la ravage jusqu’à l’Eurotas, et force Agésilas de se tenir renfermédans Sparte. Les deux généraux thébains essuyèrent à leur retour l’ingratitude de leurs concitoyens, qui voulurent les punird’avoir gardé trop long-temps le commandement. Pélopidas fut absous, son illustre collègue sortit de ce jugement avec gloire.

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — fait donner l’assaut et se rend maître de la ville ( 5g i av. J.7C. ). Le dictateur, pour prix deses services, fut exilé b:entôt après. Nous le verrons au siège de Rome par les Gaulois se venger noblement de tant d’ingratitude.
Prise de Rome ( 38y av. J.-C. ).

Les Gaulois assiégeaient Clusium, ville d’Étrurie. Les habitans pressés vivement implorent le secours des Romains. On envoiedes ambassadeurs, et l’un d’eux a la témérité de tuer un des généraux ennemis. Outrés de cet attentat, les Gaulois marchentdroit à Rome. Tout fuit, les vieillards seuls demeurent dans la ville. La jeunesse se renferme dans le Capitole. Les graves séna-teurs sont massacrés sur leurs chaises curules, et les barbares mettent le feu à la ville. Déjà ils escaladaient le Capitole et parce-naient au haut des murs, lorsque le cri des oies sacrées éveille Manlius, qui donne l’alarme et précipite les Gaulois du hautdes rochers. Mais Rome n’était point sauvée sans la générosité de Camille. Ce guerrier, ramassant les débris de l’armée sur lesbords de VAllia, tombe sur les barbares qui voulaient faire payer à prix d’or la rançon des Romains ; il les surprend, détruit leurarmée, et la patrie reconnaissante le proclame le second fondateur de Rome.

Prêteurs et Ediles ( 367 av. J.-C. ).
Le peuple, toujours jaloux de la puissance des patriciens, manifeste des prétentions aux dignités de consul, de censeur et dedictateur, et obtient cette triple faveur. Pour consoler le sénat, on crée deux nouvelles charges, ( Voir le Tableau suivant. )

CARTHAGE.— Annibal saisit l’occasion de venger la mort de son aïeul; il prend Himère, et fait endurer à 3ooo prisonniersdes cruautés inouïes. Imi/con assiège ensuite Agrigente, qu’il saccage huit mois après. Un butin immense, dans lequel se trouvaitle taureau de rhalaris, tyran d’Agrigente, fut envoyé a Carthage. — Denis VAncien, tout puissant à Syracuse, conclut unepaix honteuse avec les Carthaginois, et profite de ce calme momentané pour faire d’immenses préparatifs. Il donne le signal de laguerre par le massacre de tous les Carthaginois restés en Sicile. Imilcon reparaît et reprend toutes les villes enlevées par Denis.Ivre de ses succès, il dévaste la Sicile, pille lés temples et les tombeaux; mais la peste attaque son armée et y cause un ravageaffreux. Ce général est contraint de demander à Denis la permission de retourner à Carthage avec le peu de troupes qui lui res-taient. Désespéré de cet événement, Imilcon se donne la mort ( 396 av. J.-C. ).
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367 av. J.-C. VINGT-QUATRIÈME TABLEAU. 336 av. J.-C.
HISTOIRE SAINTE. — Paix profonde dans la Judée.

HISTOIRE DES GRECS. — La guerre uu moment assoupie se rallume. Épaminondas se porte subitement sous les murs de
J.acédémone, qu’il aurait prise d’emblée sans l’active diligence d’Agésilas, qui fut averti par un transfuge. Le général thébain re-
tourne à Mantinee, y fait des prodiges de valeur et reçoit une blessure mortelle. Heureux de laisser Thêbes triomphante, il baise
son bouclier, arrache le fer de sa blessure et expire ( 363 av. J.-C. ). Pélopidas était mort glorieusement l’année précédente. The-
bes, après ces grands hommes, retombe dans son obscurité.

Philippe , Roi de Macédoine. — Ses Entreprises contre les Grecs.
Philippe, élève d’Épaminondas et père d’Alexandre le Grand, va tirer la Macédoine de son obscurité. Ce royaume, fondé par

une colonie de Corynthiens ( 800 av. J.-C. ), va jouir bientôt d’une prééminence marquée sur tous les états de la Grèce. La guerre
sacrée fournit à Philippe l’occasion d’agrandir sa puissance.

Guerre sacrée.

p,es Phocéens, accusés de sacrilège pour avoir labouré des terres consacrées à Apollon, sont cités au tribunal des Ampkictions,
et condamnés à une amende considérable. Irrités de ce jugement, ils prennent les armes. Toute la Grèce prend parti dans cette
querelle, dont le résultat fut tout à l’avantage du roi de Macédoine , qui eut l’adresse de s’emparer des Thermopiles ( 344 av.
J.-C. ), et qui bientôt, sous le même prétexte religieux, s’erppara d’Élasie, la plus grande ville de laPhocide (338 av. J.-C. ). Athè-
nés et Thèbes redoutent déjà les armes de ce prince ambitieux. Mais un homme célèbre, l’éloquent Démosthènes, entreprend de
soutenir contre lui la liberté publique. D’après son avis , Athènes et Thèbes se liguent contre Philippe , qui défait leurs troupes
réunies à la bataille de Chéronée ( 338 av. J.-C. ), où le grand Alexandre jeta lesfondentens de sa gloire militaire en enfonçant le
bataillon sacré des Thébains. Philippe, en ennemi généreux, accorde la paix à ces deux républiques , et se fait nommer général
des Grecs contre les Perses, car il songeait depuis long-temps à faire la conquête de l’Asie. Une mort violente l’emporte au milieu
des préparatifs de son expédition ( 536 av. J.-C. ).

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — celle de préteur pour l’administration de la justice , et colle d’édile pour la célébration des
jeux, le soin des édifices publics et la police générale de la ville.

Güerre contre les Latins.

Las de supporter le joug des Romains, les Latins déclarent qu’ils veulent avoir part au consulat et faire partie du sénat romain.
Cette prétention excite le courroux et l’indignation. Une armée, commandée par Manlius et Déeius, marche à la rencontre des
Latins. C’est alors que Déeius, pour faire éclater un dévouement sublime, se précipita dans les bataillons ennemis; car il avait appris
par un songe que la victoire serait au peuple dont le chef se dévouerait à la mort dans ce combat. Les Latins furent écrasés ; mais
Home les traita avec indulgence, et. leur accorda le titre de citoyen romain.

Güerre contre les Samnites ( 343 av. J.-C. ).

La guerre des Latins durait encore, lorsqu’il fallut songer à une lutte plus longue et plus dangereuse. Les Campaniens , alliés
de Rome , étaient vivement pressés par les Samnites , liés aussi par un traité avec les Romains, ils implorent le secours de leursr
protecteurs naturels, qui s’excusent sur l’alliance qui les unissait aux Samnites. Les Campaniens abandonnent alors leurs villes et
leurs terres au sénat, qui ordonne à l’instant la cessation des hostilités. Les Samnites refusent d’obéir, (Voirie Tableau suivant.)

CARTHAGE La mort de Denis l’Ancien ramène le trouble dans Syracuse. Denis le Jeune, son fils, qu’on avait chassé,
rentre dans la ville à main armée, et signale son retour par mille cruautés. Les Carthaginois profilent de cette conjoncture pour
faire passer Mdeon, leur général, en Sicile. Les Corynthiens , alliés de Syracuse, envoient Timoléon avec 1000 soldats. Malgré
l’étrange détresse de Syracuse, malgré les premiers succès obtenus par les Carthaginois , 'Jimoléon réussit, par sa prudence et sa
valeur à icter l’alarme dans le camp de Magon , qui se hâte de cingler vers l’Afrique ou il fut mis en jugement Une flotte non-
velle sè présente. Timoléon, avec 6000 soldats, affronte 70000 hommes, remporte une victoire complété et conclut une paix glo-
rieuse. Ce grand homme se démet alors de l’autorité, et ne songe plus qu’à goûter les douceurs d’une vie privée ( 337 av. J.-C. ).

Chariots armés de faux.
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336 av. J.-C. VINGT-CINQUIÈME TABLEAU. 327 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE.
Entrée d’Alexandre le Grand a Jérusalem.

Cependant un des rois de Perse, Darius Codoman, luttait péniblement contre le grand Alexandre, et épuisait ses états pour
lui résister. Les Juifs refusent à ce conquérant de prendre en sa faveur une part active dans cette grande querelle, et le monarque
macédonien médite dès lors la ruine de Jérusalem. Il s’avançait fièrement vers ses murs , lorsque le grand-prêtre Jaddûs se pré-
sente avec tous les sacrificateurs revêtus de leurs habits de cérémonie. Il montre à Alexandre des prophéties qui prédisaient ses
triomphes, et ce conquérant respecte le temple qu’il voulait dépouiller et détruire. U confirme aux Juifs leurs privilèges, les aug-
mente même, et se retire.

HISTOIRE GRECQUE.
Destruction de l’Empire des Perses.

Règne d’Alexandre (336 av. J.-C.).

Le jeune prince monte sur le trône à l’âge de vingt ans. Les Grecs entreprennent de secouer le joug de la Macédoine. Thèbes
est subitement attaquée , prise, rasée , et Alexandre proclamé généralissime des Grecs contre les Perses (335 av. J.-C. ). Il part
pour l’Asie , passe l’Hellespont, traverse le Granique à la vue de 100000 barbares qui l’attendent sur la rive opposée. Il fond sur
eux, les dissipe, et se rend maître successivement des villes de Sardes, à’Ephèse , de Milet et d’Halicarnasse. Il arrive près de
Tarse en Cilicie sur les bords du Cydnus. Il s’y baigne tout couvert de poussière et de sueur , et cette imprudence met ses jours
en péril. Malgré l’avis alarmant que lui transmet Parménion, l’un dé ses généraux , il se livre au médecin Philippe , dont les
soins le rappellent bientôt à la vie.

Cependant Darius Codoman venait à sa rencontre avec 600000 hommes. Quoique Alexandre n’en eût que 40000 , il accepte
près d’issus une bataille qui coûta la vie à plus de 100000 Perses. Il se rend maître du camp de Darius, accueille avec bonté les
princesses captives, et fait éclater à leur égard la sagesse et la modération. — Victorieux à Issus , il commande bientôt à toutes les
villes de la Syrie. La ville de Tyr, fondée par les Sydoniens vers le temps de la guerre de Troye ( 1200 av. J.-C. ), ose seule re-
fuser l’entrée de ses murs à Alexandre. Il s’en anpare après un siège de sept mois, et court de là punir les Juifs de leur constante
fidélité au roi de Perse. Mais, loin de maltraiter Jérusalem, il la comble de bienfaits et de privilèges ( 332 av. J.-C. ).

Il se montre ensuite en Égypte, et cette vaste contrée se soumet à son empire. L’orgueil de ce grand conquérant ne connaît
plus de bornes. 11 gagne par des présens les ministres du temple de Jupiter Amman, et ces prêtres adulateurs le proclament fils
de ce dieu ( 331 av. J.-C. ).

Il s’avance vers l’Euphrate et le Tigre, et la bataille d’Arbelles , que Darius ose risquer encore, coûte aux Perses près de.
5ooooo hommes , et assure au vainqueur l’empire de Darius. Babylone, Suze , Persépolis , ouvrent successivement leurs portes
au nouveau maître. A Persépolis , au milieu d’un festin , une femme propose d’incendier le temple magnifique de Xerxès pour
venger la ruine d’Athènes. En un moment les (lammes dévorent les richesses entassées dans ce vaste édifice.

L’infortuné Darius , qui s’était sauvé jusqu’à Ecbatane, et qui venait de S’enfoncer dans la Bactriane, meurt sous les coups du
perfide Bessus. Alexandre déplore la mort de ce prince et lui fait des funérailles magnifiques.

Le grand empire des Perses, qui avait duré 220 ans depuis la prise de Babylone, finit avec Darius.
Empire d’Alexandre.

CONQUÊTE DES INDES. — Maître de l’Asie jusqu’aux Indes, vainqueur des Scythes, Alexandre ne trouve plus d’enne-
mis à combattre. Le repos vaincra celui que le travail et les dangers n’avaient pu réduire. Il s’abandonne à toute sorte d’excès.
Clitus, son meilleur ami, choque un moment sa vanité par quelques propos indiscrets; il l’immole à sa vengeance.

Cependant les Macédoniens commençaient à mépriser la hauteur et le faste de leur roi , qui éprouvait déjà les effets d’une ré-
volte sérieuse. Pour occuper ses soldats , Alexandre pénétre jusqu’à l’Indus. Tous les rois voisins s’empressent de se soumettre.
Ponts, qui régnait au-delà de l’Hydaspe, entreprend seul de lui résister. Alexandre passe le fleuve sans être aperçu, et le mo-
narque indien reconnaît en lui son vainqueur. Le fier conquérant lui demande comment il veut être traité. En roi, répondPorus.
Cette magnanimité charme le cœur d’Alexandre qui le rétablit sur le trône ( 52ç av. J.-C. ). -

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — et la guerre est déclarée. Par l’imprudence de Posthumius, toute l’armée romaine est en-
fermée dans un défilé appelé Fourches Caudines , et forcée , pour obtenir la liberté ou la vie , de souscrire à la plus grande hu-
miliation.
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Deuxième Partie de la 6.' Époque. -- Chute de l’Empire d’Alexandre.
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B. d’Ipsus. — Démembrement de l’empire d’Alexandre. — Érection de quatre royaumes.
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32j av. J.-C. VINGT-SIXIÈME TABLEAU. 3oo av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Les premiers successeurs d’Alexandre 11e furent guère favorables aux Ife'breux.

EMPIRE D’ALEXANDRE. — Avant de quitter les Indes , il descend jusqu’à l’embouchure de l’Indus, et contemple d’un
œil avide la vaste étendue de l’Océan. Enfin, il retourne à Babylone, où les ambassadeurs de tous les pays du monde étaient venus
pour lui présenter à l’envi leurs hommages. Il méditait encore d’immenses projets , lorsque la mort vint le frapper à Babylone au
sein de la débauche ( 324 av. J.-C. ).

Démembrement de l’Empire d’Alexandre.

Les années qui suivirent la mort d’Alexandre ne furent qu’une suite de discordes, de guerres, d’usurpations, de perfidies entre
ses généraux. lia famille d’Alexandre est immolée. Eumène, le plus loyal de ses généraux, périt sous le fer à’Antigone ( 3i5 av.
J.-C. ) , qui se donne le titre de roi. Cette ambition donne l’éveil aux autres généraux. Une ligue se forme contre Antigone. On
y voit entrer Séleucus , gouverneur de Babylone ; Ptole'me'e qui va régner en Egypte ; Lysimaqne qui prend le titre de roi de
Tlirace , et Cassandre qui commande à la Macédoine ( 3o5 av. J.-C. ). Antigone est secondé par les talens de son fils Démétrius
Poliorcète, ou preneur de villes. Ce jeune prince se rend maître d’Athènes, et de l’île de Rhodes, dont il ne peut s’emparer mal-
gré l’avantage immense de ses merveilleuses machines. Il offre la paix aux Rhodiens, et va rejoindre son père qui marchait contre
les confédérés en Phrygie. Il les rencontre prés de la ville d’Ipsus. Une bataille décisive se donne, Antigone succombe glorieuse-
ment. Les quatre princes ligués se partagent les états du vaincu.

Séleucus eut, pour sa part, sous le nom de Syrie , toute l’Asie jusqu’à l’Indus.
Quatre Royaumes sortent ainsi de l’Empire d’Alexandre le Grand après la Bataille d’Ipsus (3oi av. J.-C.).

ROYAUME PE TIIRACE. — Il disparaît presque à sa naissance.

NOUVEAU ROYAUME D’ÉGYPTE. — Plolémde Lagus le gouverna quarante ans, à compter depuis la mort d’Alexan-
dre ( 323 av. J.-C. ). Ami des sciences et protecteur des savans, il commença cette fameuse bibliothèque d’Alexandrie, où l’on
compta jusqu’à 700000 volumes.

ROYAUME DE SYRIE. — Séleucus Nicator le joignit à l’Asie , dont la victoire d’Ipsus lui avait assuré la possession. Ce
prince bâtit sur l’Oronte la ville d’Antioche, qui devint sa résidence etlacapitale de tout l’Orient. Dès lors Babylone perdit toute
son importance; elle se dépeupla insensiblement, (Voir le Tableau suivant.)

ROYAUME DE MACÉDOINE. — Cassandre, après la chute d’Antigone, règne paisiblement sur la Macédoine.

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — Ces braves Romains, le général à leur tête , passèrent un à un sous le joug en présence des
ennemis qui insultaient à leur malheur ( 321 av. J.-C. ). Aidés de Papirius Cursor et de Publius, (Voir le Tableau suivant.)

*

CARTHAGE ( 317 av. J.-C.). — Guerre contre Agaïhocle. — Agathocle, après la mort de Timoléon , s’était emparé de
l’autorité à Syracuse. Les Carthaginois qui l’avaient aidé dans cette entreprise trouvent en lui un ingrat et opèrent une descente
en Sicile. Mais, par suite d’une résolution bien extraordinaire, tandis que l’ennemi assiégeait Syracuse, Agathocle était parti pour
l’Afrique, avait brûlé ses propres vaisseaux, emporté Tunis d’emblée, et répandu l’alarme au sein de Carthage.

Aquéducs de Rome. — Yoie Appienne.



Deuxième Partie de la 6.c Époque. — Séleucides.
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Dëmétrius Poliorcète. — Ère des Séleucides. — Ptoléme'e. — Pyrrhus. — Fabricius.

3oo av. J.-C. VINGT-SEPTIÈME TABLEAU. 276 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Ptoléniée Lagüs surprit Jérusalem et emmena iooooo prisonniers. Il cessa bientôt de haïr le peu-
pie de Dieu et lui accorda de nouveaux privilèges. Les Séleucides les traitèrent plus généreusement encore.

ROYAUME D’ÉGYPTE. —1 Ptoléniée Philadelphe, fils de Lagus ( 283 av. J.-C. ), hérita de son goût pour les arts. Il fit
élever le fanal de Pharos, une des sept merveilles du monde, fit traduire en grec les livres sacrés par soixante-douze interprètes
qu’il récompensa magnifiquement.

ROYAUME DE SYRIE. — et fut réduite à cet état déplorable que le prophète Isaïe lui avait prédit en termes si précis. Sé-
leucus se brouille avec Lysimaque , roi de Thrace, avec lequel finit le royaume de ce nom. De ses débris se forment les petits
royaumes de Bythinie et dePergame. —Séleucus, resté seul des capitaines d’Alexandre, se distingua par sa clémence, sa justice
et. son respect pour la religion. Néanmoins ses qualités ne purent le mettre a couvert d’un fer assassin.

A Séleucus commence Vère des Séleucides, qui date de 3i2 av. J.-C.

ROYAUME DE MACÉDOINE. — Il meurt, et deux enfans qu’il avait eus de la sœur d’Alexandre ne se disputent l’autorité
que pour perdre à la fois la couronne et la vie. En eux s’éteint la postérité de Philippe et d’Alexandre. Démétrius Poliorcète se
fait reconnaître roi de Macédoine après la bataille d’Ipsus. Jaloux de reconquérir tout ce que son père avait possédé en Asie, il
vole vers ces contrées, et tombe, après quelques contre-temps fâcheux, entre les mains de Séleucus Nicator, qui le traita avec
générosité. Il meurt après trois ans de captivité.

Antigone Gonatas ( 276 av. J.-C. ), fils de Démétrius, donna le plus bel exemple de piété filiale. Il offrit à Séleucus de se dé-
pouiller de tout en sa faveur, pourvu qu’il accordât la liberté à son père. Pour prix de cet héroïsme, le ciel permit à Gonatas de
régner paisiblement jusqu’à une extrême vieillesse. Sa famille même demeura sur le trône tant que la Macédoine forma un royaume
indépendant.

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — les soldats romains surent bien réparer cet affront. Ils pénètrent dans le Samnium, et, sans
attendre les ordres de leurs chefs, ils culbutent l’ennemi du premier choc, taillent en pièces 60000 hommes dans deux combats
différens, et en font passer 7000 sous le joug, ainsi que Pontius, leur général. Les Samnites se soumettent, ainsi que les Étrusques
et les Gaulois qui habitaient les bords du Pô ( 290 av. J.-C. ).

Guerre contre Pyrrhus ( 280 av. J.-C. ).

Pyrrhus, roi d’Épire, avait été appelé par les Tarentins en Italie pour y régler un différent survenu entre ce peuple et les
Romains. Ceux-ci refusent la médiation , et le consul Lévinus vient offrir une bataille au prince étranger. Elle fut si sanglante,
que Pyrrhus, tout vainqueur qu’il était, n’osa pas en tenter une seconde. C’est alors qu’il put admirer la grandeur d’âme d’un il-
lustre Romain, du vertueux Fabricius, que ses offres ne purent corrompre. — Une nouvelle bataille, donnée par Curius,
soumit l’Italie entière aux Romains.

CARTHAGE. — Cette république, croyant ses troupes vaincues en Sicile, en lève aussitôt de nouvelles qui sont aussitôt bat-
tues et détruites. Les Syracusains, instruits de ses succès, reprennent courage, pénétrent dans le camp ennemi, égorgent le gé-
néral et tout ce qui tombe sous leur main. Agathocle repasse alors en Sicile ; mais son absence change tout en Afrique, oü il ne
put à son retour reprendre la supériorité. Il abandonne secrètement ses troupes qui se rendent à l’ennemi, et termine misérable-
ment sa vie ( 289 av. J.-C. ).

Hélépolis de Démétrius. — Monnoies d’argent à Rome. — Fanal. — Muséum.



Deuxième Partie de la 6.' Époque. -- Première Guerre Punique.
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276 av. J.-C. VINGT-HUITIÈME TABLEAU. 244 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Plus tard Antiochus le Dieu les fit recevoir dans toute l’Asie mineure, d’où ils se répandirent dansla Grèce. — Ce fut vers cette époque que soixante-dix Juifs, du consentement de leur nation et à la prière de Ptoléme'e Phila-delphe, traduisirent en grec les livres sacrés ( 261 av. J.-C. ). Dès ce moment la religion judaïque commence à être connue parmiles gentils. Le templfe est enrichi de nouveaux dons, les juifs sont respectés de tous les peuples. — Ils eurent cependant à souffrirdes persécutions de Ptole'mée Philopator, l’un des successeurs de Philadelphe.

. ROYAUME D'ÉGYPTE. —- Il fit creuser un canal du Nil à la mer Piouge pour attirer tout le commerce de l’Orient dans.son royaume, et rendit Alexandrie l’entrepôt général des trois parties du monde dont elle occupait le centre.

Ptolémée Évekgéte ( 247 av. J.-C. ).
Pour venger la mort de sa sœur Bérénice, reine de Syrie, que Laodice, sa rivale, avait fait égorger, (Hoir le Tableau suivant.)

ROYAUME DE SYRIE. •— Antiochus Soter, son fils, lui succède ( 261 av. J.-C. ), et laisse la couronne à Antiochus Théusou le Dieu, sous lequel on voit se former le fameux empire des Partîtes ( 257 av. J.-C. ), dont Arsace fut le premier souverain.Tliéus , après avoir perdu ses provinces orientales au-delà du Tigre , demande la paix à Philadelphe , roi d’Égypte , avec qui ilétait en guerre. Philadelphe le force à répudier Laodice pour épouser Bérénice, qui devint la victime de sa rivale après la mort deThéus. Ptolémée Evergète venge la mort de sa sœur, et enlève une grande partie de la Syrie à Séleucus Callimcus , fils de lacruelle Laodice ( 246 av. J.-C. ).

ROYAUME DE MACÉDOINE. — Antigène Doson. Quelque temps avant son règne, Agis, roi de Sparte, avait tenté deremettre en vigueur les lois de Lycurgue, et avait succombé dans cette noble entreprise.

RÉPUBLIQUE ROMAINE.
Pbemiéke Guekee punique ( 264 av. J.-C. ).

Après avoir lutté près de 5oo ans contre ses voisins, Rome triomphante va tourner ses armes contre Carthage, dont la puis-sance offusque cette orgueilleuse république. Ce fut l’an 264 que Hiéron, roi de Syracuse, aidé des Carthaginois, fournit, par lesiège de Messine, alliée des Romains , l’occasion des premières hostilités. Le consul Appius passe en Sicile , défait les Carthaginoisen bataille rangée , et les oblige à demander la paix. Hiéron , pouvant être utile aux Romains, fut traité avec indulgence. Agri-gente est prise bientôt après, et Rome, enflée de ce succès, se livre aux espérances les plus ambitieuses. Elle sent le besoin d’unemarine ; en deux mois 120 galères sont équipées, et Duilius, qui va chercher les Carthaginois avec cette flotte, procure à sa pa-trie la première victoire navale ( 260 av. J.-C. }. Régulus aborde bientôt en Afrique, étend partout la domination romaine, et im-
pose à Carthage les lois les plus dures. L’ennemi, révolté de cette barbarie, confie ses troupes au Lacédémonien Xantipe, et tentéun dernier effort. Régulus , surpris dans un poste désavantageux , voit périr son armée , et tombe lui-même entre les mains desCarthaginois ( 206 av. J.-C. ). Envoyé à Rome pour traiter de l’échange des prisonniers, sans autre garantie que sa promesse,Régulus revient à Carthage, annonce le peu de succès de sa mission, et meurt dans les supplices.

LIGUE DES ACHÉENS ( 2Ô2 av. J.-C.). — La république des Aehéens, ainsi nommée de l’Achaïe, petite province duPéloponnèse, s’était acquis une grande réputation de justice et de probité. Plusieurs villes de la Grèce voulurent en faire partie, etSicyone donna l’exemple. A ratus, l’un de ses principaux citoyens, lui persuade de s’unir à la ligue des Aehéens ( 2Ô2 av. J.-C. ),dont il fut bientôt proclamé général. Il conçut alors le projet d’enlever au roi de Macédoine, Antigone Gonatas, la citadelle de Co-rynthe, qui était comme la clef du Péloponnèse. Il tenta cette entreprise de nuit, aidé de 400 hommes aussi intrépides que lui. IIréussit, et rendit par ce fait d’armes le plus important service à la Grèce ( 244 av. J.-C. ).

Muraille de la Chine ( vers l'an 5^5o du monde ).
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Deuxième Partie de la 6.' Epoque. — Deuxième Guerre Punique.
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Onias, grand-prêtre. — Combat des îles Egates. — B. de Cannes. — Annibal. — Aratus.
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244 av. J.-C. VINÜT-NEÜFTÈME TABLEAU. 210 av. J.-G.

HISTOIRE SAINTE. — Ce prince téméraire, ayant voulu entrer dans le temple et pénétrer dans le saint des saints, fut mi-
raculeusement repoussé et renversé sans force et sans mouvement. 11 revient à lui, et conçoit une haine violente contre les Juifs
qu’il persécute bientôt à Alexandrie ( 220 av. J.-C. ). — La nation ne fut pas long-temps tranquille sous les rois de Syrie. Un Juif,
ennemi du grand-prêtre Onias, crut se venger de lui en apprenant à Séleucus que le temple recélait un trésor immense. Le roi
ordonne à Héliodore, son premier ministre, de se rendre à Jérusalem pour s’emparer de ces richesses et les transporter en Syrie.

ROYAUME D’ÉGYPTE. — ce prince pénètre avec une puissante armée dans ce royaume qu’il ravage jusqu’à l’Euphrate.
11 rapporte de cette expédition un immense butin, et fait hommage de ses victoires au Dieu d’Israël qu’il visite dans son temple à
Jérusalem. Ses successeurs furent des monstres de débauche et de scélératesse. — Plolémée Philopator, fils d’Évergète, soutint
contre Antioclius le Grand une guerre cruelle, dont le résultat lut pour Philopator la possession paisible de la Palestine et d’une
partie de la Syrie. Il se souille ensuite d’un parricide, fait mourir son frère et sa femme, et termine ses jours par une mort cruelle
et honteuse ( 204 av. J.-C. ).

ROYAUME DE SYRIE ( 224 av. J.-C. ). — Antiochus le Grand, fils de Callinicus, quoique vaincu à Raphia par les Égyp-
tiens, se rendit bientôt redoutable à ses voisins. Il marche vers l’Orient, force le roi des Partîtes de se renfermer dans les bornes
étroites de la Partliie, traverse le Caucase, et rétablit son autorité clans les vastes contrées qui s’étaient séparées du royaume (Te
Syrie. Après cette expédition qui dura sept ans ( 2o5 av. J.-C. ), il passe en Palestine, ( Voir le Tableau suivant.)

ROYAUME DE MACÉDOINE. — Cléomène plus heureux vit par ses soins renaître la tempérance, l’amour du travail et
les autres vertus. Mais il perdit le fruit de ses travaux par suite d’une guerre entreprise contre les Achéens qui, pressés par ce
jeune ambitieux, appellent à leur secours Antigone Doson. Ce prince, après avoir battu Cléomène au défilé de Sélasie, pénètre
dans la Laconie et s’empare de Lacédémone; mais, en vainqueur généreux, il lui laisse la liberté et se retire dans la Macédoine
( 222 av. J.-C. ).

Le petit-fils d’Antigone Gonatas, le jeune Philippe, ne se conduisit d’abord que d’après les conseils des personnages les plus
vertueux et les plus habiles de son royaume. Bientôt la prospérité le rend fier et téméraire; il se ligue avec Annibal contre les
Romains (216 av. J.-C. ).

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — Après vingt-quatre ans de combats, le consul Lutatius prend Libybée, prive les Carthaginois
de leur marine par le combat des îles Egates, et met à la paix les conditions les plus onéreuses. Rome, chez qui s’est affaibli déjà
l’esprit de justice, de tempérance et de frugalité, verra encore des hommes fameux par leurs exploits; elle en comptera peu qui
l'e soient par leurs vertus.

Seconde Guerre punique ( 219 av. J.-C. ).
L’ambition des deux villes les plus florissantes de l’univers allume.la seconde guerre punique. Les Romains usurpent la Sardai-

gne; Annibal, de son côté, brûle en Espagne la ville de Sagonte qui appartenait à la république romaine. Cette entreprise est le
signal de la guerre. Annibal franchit les Pyrénées, défait le consul Scipion près du Tésin, écrase ( 218 av. J.-C. ) son collègue
Sempronius sur les bords de la Trebie, et détruit l’armée de Flaminius à Trasimène. On lui oppose le dictateur Fabius ; et ce
grand homme, par sa sage lenteur, arrête les progrès du farouche Carthaginois. Mais il est remplacé, pour le malheur de la répu-
blique. Paul Émile va prendre le commandement ; mais il est mal secondé par son-collègue, l’ignorant et le fougueux Uarron.Ce dernier, enflé de quelque léger succès, ose présenter la bataille à Annibal près de Cannes. Paul Emile y périt, ainsi que80 sénateurs, 5oooo soldats, et un nombre prodigieux de chevaliers romains (216 av. J.-C. ). Annibal, après un tel succès, te-nait en ses mains les destinées de Rome. Il laisse amollir dans les .délices de Capoue le courage de ses soldats. Les proconsulsFulvius et Appius font le siège de cette ville. Elle est forcée ; Annibal se sauve à l’arente. lie vainqueur irrité fait raser les mursde Capoue et en disperse les habitans ( 211 av. J.-C. ).

LIGUE DES ACHÉENS. — Aratus, les années suivantes, rendit la liberté et l’indépendance à plusieurs villes asservies.Cependant Cléomène, roi de Sparte, aspire au titre de général des Achéens, et le dispute à Aratus qu’il défait dans un combat.
Antigone Doson, dont Aratus a imploré le secours, arrive pour le défendre, bat Cléomène à Sélasie , et lui enlève son trône
(.223 av. J.-C. ).

Pompe de composition. — Yis d’Archimède. — Pompes pour les incendies.
9



de la 6.' Époque. -- Philopémen.
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ato av. J.-C. TRENTIÈME TABLEAU. 200 av. J.-C.
r-Tîig^.®^®^saBgi

HISTOIRE SAINTE. — Mais le sacrilège est arrêté dans le temple par un liomme superbement vêtu, monté sur un clieval
qui le foule aux pieds, tandis que des anges le frappent de verges. On l’emporte du temple presque sans vie, et il ne doit sa gué-
rison qu’aux prières généreuses du grand-prêtre.

RO TAUME D’ÉGYPTE. ,

PtolémEe Epipii ane

se déshonora par ses perfidies et ses cruautés, et mourut empoisonné.

ROYAUME DE SYRIE. — l’enlève à un prince égyptien encore enfant, et fait passer les Juifs sous sa domination.

ROYAUME DE MACÉDOINE. —Quintus Flaminius envoyé par le sénat va le chercher en Macédoine, le force à demander
la paix et à livrer son fils Démétrius en otage.

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — D’un autre côté, Marcellus, après avoir battu les Carthaginois sous les murs de Noie, faisait
le siège de Syracuse qui avait quitté le parti des Romains. Cette ville, attaquée par mer et par terre, n’eût opposé qu’une faible
résistance sans le fameux Archimède qui la protégeait par ses talens. Après la prise de Syracuse, la Sicile entière fut soumise aux
Romains ( 21 o av. J.-C. ). — Cependant Publius Scipion, fils de celui qui avait été blessé sur les bords du Tésin, poursuivait, avec
son frère Cnéus, ses conquêtes en Espagne , qu’il enlevait presque toute entière aux Carthaginois. Ils eurent l’imprudence de di-
viser leurs forces. Asdrubal3 frère d’Annibal, les défit l’un apres l’autre. Ils y perdirent tous les deux la vie. Publius Scipion,
le fils de celui qui venait de périr, s’offre pour venger la mort de son pere et l’honneur de sa patrie. Il part, se rend maître de
Carthagène, bal quatre, généraux ennemis, et chasse de l’Espagne jusqu’au dernier Carthaginois ( 207 av. J.-C. ). Asdrubal passe les
Pyrénées et les Alpes, et cherche à rejoindre son frère. Le consul Livius arrête son impétuosité. Son collègue Néron, qui tenait tête
à Annibal dans une autre contrée , part secrètement à la tête de 7000 hommes , traverse une grande partie de l’Italie pour ren-
forcer Livius. Asdrubal est attaqué près du Métaure et y périt. Néron repart avec la même activité, et fait jeter la tête d’Asdru-
bal dans le camp de son frère avant que celui-ci ait pu s’apercevoir de l’absence du consul. Le fameux Carthaginois se retire en
déplorant les tristes destinées de Carthage ( 207 av. J.-C. ). — Le jeune Scipion est envoyé en Sicile avec la permission de passer
en Afrique : c’était là son vœu le plus ardent. Il s’embarque, et trouve à son arrivée deux armées, commandées l’une par un autre
Asdrubal, et l’autre par Syphax , roi de Numidie. Secondé par Lélius et Massimssa , prince numide , il surprend adroitement
l’ennemi, en fait un carnage affreux, et met Carthage dans la nécessité de rappeler Annibal d’Italie ( 2o3 av. J.-C. ). Annibal,
arrivant en Afrique, sollicite une entrevue avec Scipion. Ces deux illustres généraux s’abouchent à la vue des deux armées. Ils
demeurent quelque temps dans le silence, se regardant l’un l’autre comme saisis d’une admiration réciproque. Un accommodement
devient impossible, et la bataille de Zama se donne. Annibal y est vaincu. Il se retire à Carthage, d’où il était absent depuis trente-
six ans. Carthage fut si cruellement traitée, qu’elle n’eut pas même la permission de faire la guerre sans l’aveu des Romains.
Syphax obtient le royaume de Numidie, Scipion reçoit le surnom d’Africain ; on le proclame le libérateur de la république.

Ainsi finit la seconde guerre punique ( 202 av. J.-C. ). Rome, délivrée d’Annibal, (Voir le Tableau suivant. J

LIGUE DÈS ACHÉENS. — Il fallut alors rendre au vainqueur la ville deCorynthe, et dépendre encore d’un souverain
étranger. Philopémen3 par ses victoires, va rendre à la ligue son éclat et sa puissance. A vingt ans il se distingua à la bataille de
Sélasie, et reçut publiquement les éloges d’Antigone. Sa république était en guerre avec Macchanidas, tyran de Lacédémone,
qui cherchait à s’étendre dans le Péloponnèse. Philopémen signala ses talens et sa valeur dans cétte circonstance , et porta lui-
même à Macchanidas le coup mortel (206 av. J.-C- )• Nabis, monstre d’avarice et de cruauté, ( Voir le Tableau suivant.)

Deuxième Partie

Plaute ( 200).

Horloge d’eau.



3." Partie de ia 6.e Ép. — 170 ans depuis la Persécution d’Antiochus jusqu’à la Naissance de J.-C.

6.' ÉPOQUE.
'VWt.'Vt/Vti'WWWVk vwt /V'W'WVL'I/tA.'VWfc VVV».'VVVV'»/VV\'VVVV "i/WlL 'WW WWWVI.'WW 'WW WW 'WW WW.VVW'W/W.'WA/V

Les Machabées. — Perse'e. — Bataille de Pydna. — Mort de Philopëmen.
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200 av. J.-C. TRENTE-UNIÈME TABLEAU. 168 av. J.-C.
ri.

HISTOIRE SAINTE. — Persécution d’Antiochus. — Dieu met son peuple à une rude épreuve sous Àntiochus Épiphane, suc-
cesseur de Séleucus ( 170 av. J.-C. ). Ce prince impie livre à la religion des attaques cruelles, et commet d’horribles excès dansla Judée. L’idole de Jupiter est placée dans le temple, les livres de 1a loi sont jetés au leu. Il défend aux Israélites d’observer le
sabbat sous peine de mort. Mais il s’en trouve un grand nombre qui préfèrent les supplices à une lâche désobéissance. Le saintvieillard Éléazar et les sept frères Machabées furent les plus illustres victimes de la barbarie de ce prince.Le sang ruisselait dans la Judée, lorsqu’un saint prêtre, nommé Matathias ( 168 av. J.-C. ), transporté d’indignation à la vuedes maux de la religion et de la patrie, ('Voir le Tableau suivant. )

ROYAUME D’ÉGYPTE. — Ptolémée Philométor, son fils, tombe entre les mains d’Àntiochus Épiphane, roi de Syrie, quis’empare de l’Égypte. Les Alexandrins placent sur le trône Ptolémée Phiscon, frère de Philométor ( 170 av. J.-C. ), qui fut aumoment de tomber lui-même entre les mains d’Antioclius. Ce dernier assiégeait Alexandrie, lorsque Popilius, ambassadeur ro-main, le somme fièrement de renoncer à sa conquête. Il se soumet et retourne en Syrie.

ROYAUME DE SYRIE. — Poussé par l’ambition, il entreprend de conquérir l’Asie mineure ( 196 av. J.-C. ). Smyrne et lesautres villes grecques de cette contrée implorent le secours des Romains. Antiochus, qui venait de recevoir Annibal à sa cour, seprépare à la guerre ; mais, blessé aux îhermopiles et mis en fuite, il se hâte de repasser en Asie ( igi av. J.-C. ). Lucius Scipionl’y suivit et le défit à Magnésie ( 190 av. J.-C. ). Condamné à payer tous les frais de la guerre, il pille un temple à Persépolis ,et meurt victime de la vengeance des habitans ( 187 av. J.-C. ). À Séleucus Philopator, son fils , dont le règne rappelle l’entre-prise d’Héliodore dans le temple de Jérusalem ( 176 av. J.-C. ), succède Antiochus Épiphane ou XIllustre, prince méprisable ,qui tente la conquête de l’Égypte et l’abandonne ensuite aux Romains ( 168 av. J.-C. ). Il décharge en passant sa colère sur lesJuifs qu’il persécute horriblement, et meurt en punition de ses cruautés.

ROYAUME DE MACÉDOINE. — Il fut de plus contraint d’évacuer toutes les villes grecques dont il s’était emparé et deremettre tous les vaisseaux ( 197 av. J.-C. ). Les jeux Isthmiques commencent : Quintus y paraît, et fait annoncer aux Grecs, in-quiets sur leurs destinées, que Rome leur accorde leur indépendance et leur permet de vivre conformément à leurs lois. Cettenouvelle est reçue avec un enthousiasme inexprimable. — Démétrius retenu a Rome gagne l’affection du sénat, qui lui permetde retourner en Macédoine. Son père y méditait une guerre nouvelle contre les Romains. Le jeune prince s’y trouve en butte àla haine et à la jalousie de son frère Persëe, qui l’obligea par sa conduite de fuir en Italie où il le fit empoisonner. Philippe, quiavait autorisé cet attentat, mourut de regret d’avoir arraché le trône et la vie à un fils vertueux, pour laisser l’un et l’autre à celuiqui méritait la mort.
Pebsée ( 178 av. J.-C. ).

Pensée se déclare contre les Romains, et se porte même à des excès qui révoltent ces fiers républicains. Le sénat fait commencerla guerre, qui fut poussée avec peu de vigueur dans les trois premières campagnes. La quatrième, dirigée par le consul PaulÉmile, eut plus de succès. Persée, dont l’avarice venait d’indisposer 20000 Gaulois auxiliaires, est défait a Pydna, près du montOlympe. 11 tombe entre les mains du vainqueur, qui le conduit à Rome et le fait servir à son triomphe ( 168 av. J.-C. ).

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — tourne successivement ses armes contre Philippe, roi de Macédoine ( 200 av. J.-C. ); puiscontre Antiochus le Grand,, roi de Syrie ( 192 av. J.-C. ) ; enfin contre Persée, successeur de Philippe; et celte dernière guerrea pour résultat la conquête de la Macédoine ( 168 av. J.-C. ). Ces trois guerres sont décrites plus haut dans l’histoire respective dechaque nation. 1

LIGUE DES ACHÉENS. — succède à Macchanidas. Philopémen le poursuit, et le force à se renfermer dans Sparte, où ilpérit victime d’une trahison. Les Spartiates reconnaissans se hâtent d’entrer dans la ligue des Achéens ( 191 av. J.-C. ) et d’offrira Philopémen tous les biens de Nabis. Mais le héros n’oppose à cette offre qu’un noble désintéressement. A l’âge de soixante-dixans, ce grand homme tombe entre les mains des Messéniens, qui eurent la cruauté de l’empoisonner. Philopémen fut appelé parhonneur le dernier des Grecs ( i83 av. J.-C. ). -

Machine de jet. — Corbeau. Rome pavée. — Boulangers établis à Rome.



Troisième Partie de la 6.' Époque. -«• Troisième Guerre Punique.

Térence ( i5o). ÉPOQUE.
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Judas Machabe'e. — Troisième Guerre punique. — Ruine de Carthage et de Corynthe.
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168 av. J.-C. TRENTE-DEUXIEME TABLEAU. i46 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — conçoit le projet de briser le joug des infidèles. Il remporte sur eux plusieurs victoires e'clatantes ,
et laisse en mourant ses enfans, mais surtout Judas Machabée ( 166 av. J.-C. ) , héritiers de son zèle et de sa valeur. — judas,
à la tête d’une troupe peu considérable, remporte trois victoires signalées, s’empare de Jérusalem, et se hâte de purifier les lieux
saints profanés. Le temple fut alors orné, sinon avec magnificence, du moins avec décence, et ce fut la piété du peuple qui en fit
le principal ornement. Antiochus cependant apprend la défaite de ses généraux, et marche soudain contre la Judée. Mais le
ciel, fatigué de son orgueil insensé, le frappe dans le voyage, et tout son corps n’est bientôt qu’un amas de pourriture. Ce prince
devient un objet d’horreur pour ceux même qui l’entourent. Il rentre alors en lui-même, et reconnaît la puissance du Dieu des
Hébreux ; mais, sa pénitence n’étant pas sincère, il meurt déchiré de remords et dans les accès du plus violent désespoir. — Les
Syriens viennent fondre sur le peuple de Dieu, et Judas Machabée affronte avec 800 hommes leurs nombreux bataillons. Près-
que aussitôt enveloppé, il reçoit un coup mortel et demeure enseveli dans son triomphe ( 161 av. J.-C. ).

Jonathas, son père, venge sa mort et chasse les Syriens de la Judée.

ROYAUME D’ÉGYPTE. — Les deux Ptolémée procèdent alors au partage de leurs états.

ROYAUME DE SYRIE. — Plusieurs prélendans sc présentent.

ROYAUME DE MACÉDOINE. — Persée, souillé d’un fratricide, mourut de faim et de chagrin. La Macédoine, d’abord
déclarée libre, fut réduite ensuite en province romaine ( 148 av. J.-C. ). Le royaume de Macédoine avait duré 65o ans depuis son
établissement par les Corynthiens, et 176 ans depuis la mort d’Alexaudre le Grand.

RÉP UBLIQ UE Jl OM.AINE.
Troisième Guerre punique ( i4g av. J.-C. ).

Devenus la terreur des rois et les arbitres des nations, les Romains voient encore d’un œil jaloux subsister Carthage, cette ancienne
rivale. On l’attaque sous un prétexte spécieux. Les consuls campés en Afrique demandent fièrement qu’on leur livre trois cents
otages et toutes les armes de la république. On obéit à cette sommation rigoureuse , et presqu’au même instant le consul Censo-
rinus déclare aux ambassadeurs de Carthage que leur ville sera détruite et que les habitans doivent chercher ailleurs un asile.
Une telle barbarie provoque le plus violent désespoir. Ce n’est plus à Carthage que rage, que hurlemens, que fureur contre les
Romains. — Cependant les consuls s’avancent pour former le siège. Deux ans ne suffisent pas pour réduire les malheureux Car-
thaginois. Il était réservé au fils de Paul Émile, au petit-fils de Scipion l’Africain, à Scipion Émilien, de terminer cette terrible
expédition. Il arrive sous les murs de Carthage qu’il réduit à la plus horrible famine. L’attaque commence: une muraille est em-
portée, les Romains pénètrent dans la grande place, et soutiennent un combat affreux durant six jours et six nuits. De 700000
hommes, 5oooo échappent au carnage, demandent la vie et l’obtiennent. Carthage est ensevelie dans les flammes. Tout le pays
qui en dépend est réduit en province romaine.

LIGUE DES ACHÉENS.
Asservissement de la Grèce.

ïhèbes et Athènes retombent dans l’obscurité. Sparte et Athènes sont réunies à la ligue, qui se montre encore puissante et re-
doutable. Mais la jalousie, l’orgueil et l’avarice des chefs, ne tardèrent pas à exciter des troubles violens. Les Romains tentent de
les apaiser; on repousse leur médiation, on a même la téméritéde'les braver. Le consul Mummius marche vers Corynthe, s’en
empare, et livre cette illustre cité au pillage et aux flammes. La Grèce est réduite en province romaine ( i46 av. J.-C. ).



Troisième Partie de la 6.” Époque. — Ruine de Carthage.
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Jean Hirçan. — Scipion Émilien. — Ruine de Numance. — Les Gracques. — Jugurtha.
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146 av. J.-C. TRENTE-TROISIÈME TABLEAU. 112 av. J.-C.
h 1 i ~ ~~ïï |i^1 "U

HISTOIRE SAINTE. — A Jonathas succède Simon ( i44 av. J.-C. ), le dernier des enfans de Matathias. Les Juifs, en le
choisissant, déclarent qu’il jouira de la souveraineté jusqu’à ce que le prophètefidèle, c’est-à-dire le Messie, paraisse sur la terre.
Ses descendans lui succèdent en effet eu qualité de grands-prêtres et de princes des Juifs jusqu’à la venue de Jésus-Christ ( 135
av. J.-C. ). — Sous Jean Hircan, successeur de Simon, s’élevèrent plusieurs sectes. Les principales furent celles des Pharisiens
et des Saduce'ens. Ceux-ci, qui étaient les plus riches de la nation , bornaient leurs espérances aux biens de la vie présente. Les
Pharisiens négligeaient l’esprit de la loi, ne s’occupaient que de la lettre et des dehors. Ces deux sectes causèrent de grands trou-
blés dans la Judée.

ROYAUME D’ÉGYPTE. — Règne des deux Ptolémée. — La mort de Philome'tor laisse Phiscon ( 117 av. J.-C. ) maître
de tout le royaume d’Egypte. '

ROYAUME DE SYRIE. — La couronne demeure à Antiochus Grypus, que sa mère Cléopâtre voulut empoisonner. Cette
femme, qui s’était souillée du meurtre de deux époux, fut contrainte d’avaler la coupe qu’elle avait préparée pour son fils ( 120
av. J.-C. ). .

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — Scipion, de retour à Rome, reçoit le surnom à’Africain ( 146 av. J.-C. ).
Les Romains s’avancent à grands pas vers la conquête du monde entier.

Guerre contre Numance.

Les Romains cependant n’étaient pas les maîtres paisibles de l’Espagne. La seule ville de Numance, avec 4000 hommes, venait
de détruire une armée consulaire cinq fois plus forte. Le destructeur de Carthage passe dans la Péninsule, et s’applique avant tout
à réformer les troupes qui ne connaissaient plus de discipline. Il cerne ensuite la ville, qui se voit bientôt désolée par la famine.
Numance n’offrit plus dès lors qu’une conquête facile. Elle est détruite de fond en comble. Les terres qui en dépendent sont dis-
tribuées aux peuples voisins ( i33 av. J.-C. ).

Les Gracques.

Les Romains vont souiller de leur propre sang la capitale de l’empire. Tibérius et Caius Gracchus , petits-fils, par leur mère
Cornélie, du premier Africain, vont exciter dans leur patrie des troubles et des querelles sanglantes.

Tibérius entreprend de faire passer la loi agraire qui, tant de fois proposée par les tribuns, n’avait servi qu’à semer la discorde
entre le sénat et le peuple. Il paraît dans l’assemblée du peuple, et, comme il ne peut s’y faire entendre, il porte les mains à sa
tête comme pour faire entendre qu’on en voulait à sa vie. Ses ennemis supposent qu’il demande le diadème. Le malheureux est
assommé ainsi que tous ses partisans ( i33 av. J.-C. ).

Caius ne songea pas d’abord à venger la mort de son frère; mais, dés qu’il se sent suffisamment appuyé, il lève le masqile. Le
consul Opimius marche contre lui. On le saisit, et sa tête est portée au bout d’une pique ( 121 av. J.-C. ).

Guerre contre Jugurtha ( 112 av. J.-C.).
Pendant les troubles excités par les Gracques, régnait en Numidie Micipsa, fils du célèbre Massinissa. Il partagea en mou-

rant ses états entre ses deux fils, et leur associa Jugurtha, son neveu ( 118 av. J.-C. ). Ce dernier, dévoré par l’ambition, immole
les deux enfans de son bienfaiteur, et se voit contraint de comparaître devant le sénat romain. Il corrompt les tribuns du peuple
et triomphe de l’accusation. On le presse alors de sortir de Rome, et on lui déclare la guerre.

CARTHAGE ( i46 av. J.-C. ). — Cette ville fameuse, qui avait subsisté avec tant d’éclat 746 ans, n’offrit plus l’an 146 qu’un
monceau de ruines. Rebâtie par Jules César, elle deviendra encore la capitale de l’Afrique, et subsistera jusqu’au 7.0 siècle de
l’ère chrétienne. Elle sera détruite à cette époque par les Sarrasins ou Arabes mahométans qui n’en laisseront pas vestige.

IO



Troisième Partie de la 6.'Époque. — Rome pendant les Guerres civiles.’
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112 av. J. -C. TRENTE-Q UATRIEME TABLEA U. 86 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Jean Hircan fut la tige des rois nommés Asmonéens ( 107 av. J.-C. ). — On vit paraître après lui
Aristobule qui, trompé par une calomnie, fit mourir son frère Antigone. Il connut son erreur, et ses regrets le conduisirent
au tombeau. On ne connaît de son fils Alexandre Jeannée ( 106 av. J.-C. ) que les tristes résultats de ses entreprises et ses cruautés
odieuses.

ROYAUME D’ÉGYPTE. — Deux rois obscurs et méprisables succèdent à Phiscon.

ROYAUME DE SYRIE. — Ce royaume’est en proie aux troubles excités par l’ambition des Séleucjdes.

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — Après plusieurs tentatives infructueuses, Métellus est chargé de l’expédition. Il allait recueillir
le fruit de ses victoires, lorsqu’il se voit supplanté par Marins, un de ses lieutenans, qui força Bocchus, roi de Mauritanie, de
lui livrer Jugurtlia. Marins avait employé dans la négociation son questeur Sylla, qui eut l’audace de s’attribuer l’honneur de
cette guerre. De là l’origine de la haine implacable qui divisa ces deux personnages fameux , et qui devint si fatale à la république
( io5 av. J.-C. ).

Guerre contre les Cimbres et les Teutons.

Une guerre plus effroyable se prépare. Les Cimbres et les Teutons sortis du nord de l’Europe s’approchent des Alpes, et, pour
le malheur de Rome, des généraux incapables commandent ses armées. 80000 hommes sont taillés en pièces près d’Orange par
les barbares. Frappé du péril qui menace l’Italie , le sénat donne le commandement à Marins qui vole à la rencontre des Teutons.
Il leur tend une embuscade près A’Ai.x, et détruit la nation presque toute entière. A la tête de ses troupes victorieuses, il se hâte
de joindre les Cimbres qui avaient déjà pénétré jusqu’à Verceil sur les bords du Pô. Un de leurs députés vient demander des
terres au consul, et n’obtient qu’une réponse insultante. Une bataille se donne, les Cimbres sont exterminés, et Rome honore
son libérateur du titre de troisièmefondateur de Rome ( io5 av. J.-C. ).

Guerrè Sociale.

Les peuples de l’Italie sollicitaient depuis long-temps le titre et les droits de citoyen romain. Le nouveau refus qu’on leur oppose
excite un soulèvement général, et Marius, fier de ses victoires, fomente ces troubles dangereux pour se rendre nécessaire. Cepen-
dant Rome se relâche de sa rigueur, et accorde les privilèges à ceux des peuples qu’elle trouve plus traitables. Elle n’eut plus
après deux ans d’autre ennemi que les Samnites.

Première Guerre contre Mytiiridate ( 88 av. J.-C. ).

Mythridate, roi de Pont, venait d’ordonner dans ses états le massacre de plus de 1000.00 Romains. Sylla, chargé.de venger
cet affreûx attentat, part pour l’Asie après avoir tiré de Marius, son ennemi déclaré, une vengeance éclatante. Le plus habile des
généraux de Mythridate, Archélaus, l’attendait dans la Grèce. Sylla fait le siège d’Athènes et l’emporte; il marche ensuite vers
Chéronée, où il taille en pièces une armée quatre fois plus forte que la sienne. Mais à Orchomène les Romains reculent d’épou-
vante. Sylla sait ranimer leur valeur, et l’armée d’Archélaus est ensevelie dans les marais. Mythridate est forcé d’abandonner ses
conquêtes, ses vaisseaux et une grande partie de ses trésors.

Dictature de Sylla.

Cependant Marius était resté dans Rome, et traitait cette capitale comme une ville prise d’assaut. Le retour de son rival l’épou-
vante; il cherche à s’étourdir, et s’abandonne à des excès qui lui donnent la mort ( 86 av. J.-C. ).

Sylla reparaît en Italie, dont une armée innombrable tente vainement de lui défendre l’entrée. Aidé de Pompée et de Crassus,
qui commençaient déjà à se faire connaître, il bat partout les partisans de Marius.
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86 av. J.-C. TRENTE-CINQUIÈME TABLEAU. 63 av, J.-C.

HISTOIRE SAINTE ( 70 av. J.-C. ). — Hircan IIlui succède. Ce prince, faible et inappliqué, se voit bientôt dépouillé par
Aristobule II ( 67 av. J.-C. ). Pompe'e , général romain, rétablit Hircan ( 63 av. J.-C. ) sur le trône ; mais l’indolence de ce prince
lui devient encore funeste.

ROYAUME D’ÉGYPTE ( 65 av. J.-C. ). — Ptolëmée Aulèle achète, par l’entremise de César et de Pompée, tout-puissans
dans Rome, le titre d’allié du peuple romain.

ROYAUME DE SYRIE. — La Syrie, long-temps déchirée par la guerre que se faisaient les Séleucides pour la souveraineté,
s>e donne à Tigrane, roi d’Arménie, qui l’abandonna pour défendre ses propres états. Pompée la réduisit en province romaine
( 65 av. J.-C. ), 247 ans après la fondation de cet empire par Séleucus Nicator.

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — Mais un général samnite, nommé Télés inns, faillit à lui ravir le fruit de ses victoires. Il était
déjà parvenu aux portes de Rome, et publiait partout que le dernier jour des Romains était arrivé. Syllà le joint et ne cesse de
combattre jusqu’à l’entrée de la nuit. Télésinus tombe alors frappé d’un coup mortel; son armée fut impitoyablement massacrée
( 82 av. J.-C. ).

PROSCRIPTIONS DE Sylla.

L’heureux Svlla s’abandonne alors à toutes les fureurs de la vengeance. Rome et l’Italie sont inondées de sang ; les proscriptions
se multiplient a l’infini. C’est dans cette affreuse circonstance que le trop fameux Catilina fit l’apprentissage de ses crimes. Enfin,
après plusieurs mois consacrés à de sanglantes exécutions, Sylla fait tout à coup revivre les lois, et abdique une dictature à laquelle
il n’était parvenu qu’à travers des flots de sang. Pas un citoyen ne songea à tirer vengeance des maux qu’il avait fait souffrir à la
patrie ( 77 av. J.-C. ).

Dernière Guerre contre Mythridate ( 74 av. J.-C. ).

Rome était occupée en Italie par la guerre de Spartacus, chef des esclaves révoltés, et en Espagne par celle de Sertorius-,
dernier soutien du parti de Marius. Mythridate sut profiter de ces conjonctures. Il assiège Cysique, et voit détruire son armée

Ear Lucullus au passage du Granique. Il va chercher un asile en Arménie chez Tigrane, son gendre; et Lucullus, avec i5oooommes, ose s’engager dans ce vaste empire et affronter 3ooooo combattans. i5oooo barbares, furent exterminés par les Romains ,

qui n’eurent d’autre peine que d’égorger ces lâches Asiatiques. Tigranocerte ouvrit ses portes et livra ses immenses richesses.
Mieux instruit par ses disgrâces, Tigrane réclame le secours du roi de Pont qu’il avait dédaigné, et lui laisse prendre le com-

mandement. La tactique change. Mythridate se contente de harceler les Romains et de leur couper les vivres. Mais le rusé Lu-
cullus, en menaçant subitement Artaxate où Tigrane avait ses trésors, force les deux rois à une action générale. Les deux armées
sont culbutées. L’Arménie était conquise, si le général romain 11’eut été forcé de ramener en Italie ses soldats que la prospérité
avait rendus insolens et indisciplinés ( 67 av. J.-C. ).

Pompée est chargé de soumettre Mythridate. A peine est-il parti pour cette expédition, qu’il annonce la défaite du roi de Pont.
Ce malheureux prince, abandonné de son gendre, trahi par Pharnace, son propre fils, distribue du poison à ses femmes et à ses
filles, et se perce lui-même de son épée ( 63 av. J.-C. ). Le général romain subjugua ensuite le royaume de Syrie, accorda la paix
à Pharnace et à Tigrane comme tributaires de la république, et reprit le chemin de l’Italie. Pompée, plus vain qu’ambitieux, se
contenta de l’honneur d’avoir servi sa patrie. On décerna unanimement le surnom de Grand au vainqueur de l’Asie.

Conjuration de Catilina ( 63 av. J.-C. ).

Un ennemi plus redoutable, le féroce Catilina, méditait dans l’ombre la ruine entière de sa patrie. Il avait associé à son infâme
projet tous ceux que les excès ou la débauche avaient réduits à l’indigence.

Cerisier apporté en Italie. — Mosaïque. — Peinture en cire.
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63 av. J.-C. TRENTE-SIXIEME TABLEAU. 48 av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — Un usurpateur le chasse une seconde fois, ( Hoir le Tableau suivant.)

ROYAUME D'ÉGYPTE. — Il laisse la couronne à Ptolémée et à Cléopâtre, ses deux enfans. L’ambition les brouilla bientôt.
Ce fut alors que Pompée, vaincu à Pharsale, vint chercher un asile en Égypte. Le prince égyptien, pour plaire à César, fait as-
sassiner ce grand homme. Mais César, irrité d’une si lâche trahison, accorde sa protection à Cléopâtre, et lui garantit tous ses
droits. Le jeune Ptolémée court aux armes et périt dans une bataille ( 48 av. J.-C. ).

RÉPUBLIQUE ROMAINE. — C’en était fait de Rome, si Catilina était parvenu au consulat qu’il briguait avec une audace
révoltante, et si l’un des conjurés il’eût laissé transpirer le secret du complot. Un homme vertueux et ferme, le célèbre Cicéron,
emporte tous les suffrages, et Catilina confus le désigne au poignard de ses complices. Il se présente au sénat, et le consul, saisi
d’indignation, lui adresse un discours véhément dans lequel il dévoile tous ses crimes. Catilina veut se justifier, mais on lui pro-
digue avec horreur les noms de traître et de parricide. Il se lève transporté de fureur, et sort de l’assemblée en proférant les cris
les plus atroces. 11 prend à l’instant la route de l’Étrurie, tandis que ceux des conjurés qu’il avait laissés dans Rome expirent dans
les supplices. Obligé d’en venir aux mains avec une armée consulaire, il donne l’exemple de la bravoure et périt dans la mêlée.
Rome décerne à Cicéron les titres de Père et de Sauveur de la patrie, titres que la postérité lui a confirmés.

Premier Tridmvirat ( 6o av. J.-C. ).
L’ambition d’un homme célèbre menace Rome d’une servitude prochaine. César, pour parvenir plus sûrement à la tyrannie,

forme, avec Crassus et Pompée, une ligue connue sous le nom de triumvirat. Il se fait nommer consul, s’assure la faveur du
peuple par la proposition de la loi agraire ( 5g av. J.-C. ), et obtient ensuite le gouvernement des Gaules, où il se rend en qualité
de proconsul. Il emploie huit ans à soumettre les peuples les plus belliqueux de l’Europe, et réduisit enfin en province romaine
l’Aquitaine, la Gaule celtique et la Gaule belgique.

Crassus, ne voulant pas être inférieur à ses collègues, avait pris le gouvernement de Syrie et se proposait de faire la guerre aux
Parthas. Son premier exploit fut de piller le temple de Jérusalem. Bientôt, comme frappé d’un esprit d’imprudence et de vertige,
il s’engage témérairement dans la Mésopotamie, dans un désert aride et brûlant, où les Parthes, commandés par Suréna, le
battirent complètement près de Carres , et ne lui firent pas même grâce de la vie ( 53 av. J.-C. ).

Guerre civile entre César et Pompée.

César et Pompée se divisent. Le désordre le plus affreux régnait dans la république. La licence et la vénalité des charges étaient
portées à leur comble; et Pompée, loin d’apporter un remède à de si grands maux, les laissait croître pour forcer les Romains à se
jeter dans ses bras et à lui déférer la dictature. Par une faveur jusqu’alors sans exemple, il obtient pour lui seul le consulat. Mais
César, du fond de la Gaule, demande qu’il lui soit permis de briguer la même dignité pour l’année suivante. Pompée rend ce pri-
vilége inutile. Outré de cet affront, César rassemble ses troupes et arrive sur les bords du Rubicon, au-delà duquel il était défendu
de paraître en armes. Il hésite; mais l’injustice de ses ennemis l’irrite et le détermine à ce fatal passage. Il court à Rimini, s’en
empare, traverse toute l'Italie et vient assiéger Pompée dans Brindes. Mais ce dernier abandonne l’Italie à son rival, qui, bien
différent de Sylla, charme les Romains par sa modération.

Cependant Pompée se rendit bientôt redoutable dans la Grèce. Il fallut aller le chercher jusques dans la plaine de Pharsale en
Thessalie, où la victoire couronna les espérances de César. Le malheureux Pompée, qui croyait trouver un asile sûr en Egypte,
dirigé ses pas vers cette contrée. 11 y est lâchement égorgé par le roi, en présence de Cornélie, son épouse ( 48 av. J.-C. ).

Peinture de paysages. — Savon des Gaulois. — Sel ammoniac.
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48 av. J.-C. TRENTE-SEPTIÈME TABLEAU. 4o av. J.-C.

HISTOIRE SAINTE. — et disparaît bientôt lui-même.

ROYAUME D'ÉGYPTE. — Cléopâtre, par la mort d’un autre frère qui lui restait et qu’elle immole à son ambition, jouit
seule du pouvoir suprême. Elle s’attacha bientôt au général Marc Antoine, qui répudia Octavie pour épouser cette princesse.

RÉPUBLIQUE ROMAINE.
Dictature de César ( 46 av. J.-C. ).

On présente la tête sanglante de ce grand homme à César, qui ne peut retenir ses larmes. Chargé de régler, eu qualité de consul
romain, les demeles de Ptolemee et de Cléopâtre, sa sœur, il rend un jugement qui déplaît au prince égyptien et sc voit bientô
assiège dans Alexandrie. Le meurtrier de Pompée trouve, dans le combat qu’il avait provoqué la juste ™,ljf l’ • c r

L'infatigable César d'Egypte en Aaie, en» p„» le ttaltae r&mn, £ jSfeS
mots la rapidité de sa victoire. « Je suis venu, écnvait-il à un de ses amis, j’ai vu, j’ai vaincu ,, Am-.’.- • C ,g”“ 4
retourna à Rome où il fut reçu en triomphe. La dictature lui fut décernée pour dix ans 1 V pacifie 1 Orient, il
21urifî-î. ïzziïz rtr L'Me *
ries. - 11 aspirait cependant à la royauté, et conjurait ainsi lui-même l’orage qui devait rlv^s^rtUM^indignes flatte-
méditait une expédition contre les Parthes pour venger la mort de Crassus , une conspiration éclate Br,Uns rÈn T '
la dirigeaient avec plusieurs autres concitoyens. César, percé de vingt-trois couds de noinnard II ■ J Ca$?<ttls et Cimber,
du grand Pompée ( 44 av. J.-C. ). C’est ainsi que fui vengée la pert^de la hberté ph’ m°Unr ““^ de k Sta,lle
attirera sur Rome et l’univers entier de nouveaux malheurs. vengeance împohtique et cruelle

Second Triumvirat ( 43 av. J.-C. ).

Octave, petit-neveu et fils adoptif de César, se fait reconnaître comme le fils du dictateur, et se procure d’immenses richesses
Antoine, qui avait été lieutenant de César, s’unit à Octave et à Lapidas, et forme un second triumvirat qui fut bien plus funeste
qufc le premier. Des listes de proscription ne tardèrent pas à paraître. Les triumvirs se sacrifièrent mutuellement leurs amis leurs
parens, leurs frères. Antoine mit à prix la tête de Cicéron. Elle fut apportée et attachée à cette même tribune où l’on avait vu
tant de fois ce grand orateur déployer une éloquence également utile aux particuliers et à la patrie.

Cependant Brutus et Cassius se montrent dans la Macédoine les défenseurs redoutables de la liberté. Ces deux chefs intrépides
sont attaqués et vaincus par les triumvirs dans les plaines de Philippes, et se donnent la mort ( 4a av. J.-C. ). F

G-UERRE ENTRE OCTAVE ET ANTOINE.

Oc toc et Antoine opèrent un nouveau partage et abandonnent le faible Lépidus. Le premier commande à l’Occident, Antoinegarde Orient et va oublier près de Clcopatre ses intérêts et sa gloire. Octave plus adroit médite l’envahissement de tout l’em-
pire. Il profite des armes d Antoine pour réduire le fils de Pompée qui était sorti de sa retraite. 11 achève de ruiner les forces de
son collègue en les employant dans une expédition contre les Parthes, et quand il le voit suffisamment affaibli il le fait dépouillerde tous ses titres et va le chercher avec une flotte de trois cents voiles. Antoine, endormi au sein de la volupté, se réveille et volea la rencontre d Octave. Les deux flottes se rencontrent près d’Actium, où l’on combattit sous les yeux même de Cléopâtre Cet e
reine, effrayée du bruit des armes, s’enfuit à toutes voiles. Antoine vole sur ses traces et abandonne la victoire à son rival Ma sOctave parait devant Pe nse, et cette place est livrée sans combat par les ordres secrets de Cléopâtre , qui voulut se sauver auxdépens d Antoine. Elle s enferme dans une tour, et lui fait dire qu’elle s’est donné la mort.
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40 av. J.-C. TRENTE-HUITIÈME TABLEAU. Ère chrétienne.

HISTOIRE SAINTE. — Hërode ( 4o av. J.-C. ), Iduméen de naissance, profitant des troubles de la Judée, s’empare de ce
royaume, et fait confirmer cetté usurpation par Auguste, empereur romain. Les Juifs perdent leur indépendance, Jle'rode les
subjugue et massacre tous les membres du sanhédrin.

C’est à cette époque précise, où le sceptre de Juda passait entre les mains d’un prince étranger, que Jacob avait marqué la
venue du Messie.

Les soixante-dix semaines de Daniel étant près de finir, le peuple de Dieu attendait de jour en jour ce libérateur promis à
ses pères ; et, comme nous l’apprend un auteur payen de ce temps-là ( Suétone ), c’était une opinion répandue dans l’Orient,
que bientôt allaient sortir de la Judée des conquérans qui soumettraient toute la terre à leur empire. Les juifs eux-mêmes s’étaient
formé du Messie l’idée la plus fausse ; ils ne voyaient en lui. qu’un prince qui devait être plus guerrier que David, plus riche que
Salomon, Quelques juifs seulement savaient que les promesses de Dieu avaient un sens plus élevé, et qu’on devait attendre du
Christ des biens plus solides que les biens périssables de cette vie.

Le Seigneur ayant enfin disposé toutes choses pour ce grand événement, Jésus-Christ paraît dans le temps où la famille de
David languissait dans une profonde obscurité. Il naît a Bethléem, où Marie, sa mère, accompagnée de Joseph, son époux, avait
été obligée de se rendre pour obéir à l'édit de César Auguste, l’an 4oo4 de la création.

ROYAUME D’ÉGYPTE. Les armées romaines abordent en Égypte, où Antoine est sacrifié par la perfide Égyptienne,
qui se donne elle-même la mort ( 3o av. J.-C. ). Ainsi finit le royaume d’Égypte qui avait subsisté 293 ans. L’Égypte est réduite
en province romaine, et fera partie de l’empire jusqu’au 7.ysiècle de l’ère chrétienne, où les Sarrasins en feront la conquête.

RÉPUBLIOUE ROMAINE. Le crédule époux, honteux de s’être laissé prévenir par une femme, se perce de son épée
( 51 av J -C ) Cléopâtre crut maîtriser le cœur d’Octave. Trompée dans son attente , elle livre son bras à la piqûre d’un aspic, et
meurt avant qu’on puisse la secourir. Le royaume d’Égypte devient une province de l’empire.

Octave eut l’honneur de fermer le temple de Janus et de donner la paix au monde. Le jeune vainqueur reçoit, avec les titres
d auguste et d’empereur, celui de prince de la paix et de pacificateur de l’univers.

<k

Empire romain ( 3o av. J.-C. ).

César Auguste, premier Empereur.

Le nouvel empereur, qui a pris le nom d’Auguste, se hâte de fermer les plaies qu’il avait faites à l’empire pour l’asservir et
fait même oublier la perte d’une liberté trop orageuse et trop meurtrière. Père de ses sujets , il veut etre aussi le protecteur des
lettres , en faisant participer à ses bienfaits et à son amitié Tite-Live , Ovide , Horace et Virgile. La ville qui avait soumis 1 uni-
vers eut aussi la gloire de l’éclairer, et, sous tous les rapports, elle put se dire la maîtresse des nations.

Mais ce qui rendra le règne d’Auguste à jamais mémorable, c’est l’arrivée du libérateur promis a la terre durant 4.0 siècles, et
qui, selon les prophéties, vint au monde Van 753 de Rome, quinze ans avant la mort d’Auguste et quatre ans avant l’ere vul-
gaire.

FIN DE L’îIISTOIBE ANCIENNE.
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Empereurs Romains.

i.“ SIÈCLE. Gallien.
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X. TRENTE-NEUFIEME TABLEAU. 3 7-

Explication de quelques signes. La lettre A désigné le commencement du siècle, M le milieu, F la fin. Une date précise est
celle de la mort d’un personnage célèbre. "

Rome sous les Empereurs.

CÉSAR AUGUSTE. — Auguste, outre les chagrins que lui causèrent ses enfans, fut en butte à plusieurs conspirations qui
n’aboutirent qu’au supplice des coupables. Le petit-fils du grand Pompée, Cinna, comblé des faveurs de son prince, forme un
complot contre lui. Auguste le gagne par sa clémence et sa générosité, et Cinna devient l’ami le plus fidèle.

Auguste étendit par ses lieulenans les limites de l’empire romain. Le seul désastre de Varus, qui périt en Germanie avec trois
légions, interrompit le cours de ses succès. Cette calamité lui causa une affliction profonde; il y survécut peu de temps. Sa mort
fut pleurée et mérita de l’être. Si l’on pouvait séparer le nom d’Octave de celui d’Auguste, ce serait sans contredit un des meil-
leurs princes dont l’histoire nous eût transmis le souvenir ( x4 )•

Tibère

monte sur le trône à l’aide d’une dissimulation profonde. A peine y est-il assis, que les délations et les accusations se multiplient à
l’infini. Les plus illustres personnages sont dépouillés et bannis. Le tyran ombrageux ne peut souffrir le mérite du jeune Germa-
niais, qui venait de s’illustrer dans la Germanie et de Venger avec éclat les légions de Varus. Il rappelle le vainqueur d’Arminius,
chef des Germains, et le relègue en Asie où il le fait périr par le poison ( 16 ). Il s’abandonne ensuite aux excès de la plus hon-
teuse débauche, et se livre à l’odieux Sejan, ministre aussi méchant que lui. Le monstre périt à Caprée / étouffé sous des ma-
telas ( ). '

Fondation de l’Église chrétienne.

Je'sus-Christ va fonder cette église vénérable qui, selon sa prédiction, doit être toujours victorieuse de ses ennemis. Le premier
miracle du divin fondateur aux noces de Cana lui attache des disciples, parmi lesquels il choisit douze apôtres. Il parcourt avec
eux les villes et les campagnes de la Judée, prêchant aux peuples des doctrines infiniment saintes, et marquant tous ses pas par
des bienfaits miraculeux. Tant d’heureuses merveilles ne sont payées que par l’ingratitude ou l’incrédulité. Les prêtres juifs , les
docteurs de la loi, se liguent contre le sauveur du monde, qui s’abandonne, à l’heure fixée par ses décrets, à leur rage et à leur
malice. Il meurt sur la croix et ressuscite comme il l’avait prédit ( 53 ). Cette résurrection, fondement de notre foi, sera attestée
par des milliers de témoins. — Les apôtres vont porter la croix jusqu’aux extrémités du monde. Ils prêcheront leur divin maîtr.e
en présence des juges, au milieu des tourmens , et feront bientôt des prosélytes aussi intrépides et aussi généreux.

Après le martyre du diacre Étienne, qui fut comme le prélude d’une persécution générale contre l’église, les ouvriers évangé-
liques portent la foi dans les cantons de la Palestine, en Phénicie, dans l’île de Chypre et dans le pays d’Antioche. Ananie forme
une église à Damas; le diacre Philippe baptise l’eunuque de la reine d’Éthiopie.

Les gentils sont appelés à la lumière de l’évangile. Saiil, leur apôtre, est terrassé sur le chemin de Damas; il reçoit le baptême,
et Pierre lui confère le sacerdoce et l’épiscopat.

Découvertes, etc. — Thériaque. — Art de polir les glaees.
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Cérinthe. — PniLON. — Joseph.

Empereurs Romains.

i.“ SIECLE. Plutarque. — Ébion. — Ménandre.
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37. QUARANTIÈME TABLEAU. 69.

ROME SOUS LES-EMPEREURS. Caligüla ( 37 ).

Tout le monde connaît son extravagance, qu’il poussa jusqu’à vouloir se faire rendre les honneurs divins. Il voulut un jour élever
son cheval au consulat; une autre fois, éclatant de rire devant les consuls, je pensais, leur dit-il, que d’un clin-d’œil je puis vous
faire égorger tous deux. Claude (40-

La faiblesse forme le caractère de Claude, dont l’épouse, nommée Messaline, fut un monstre de débauche et de cruauté. Après
la mort de cette princesse, sacrifiée par un affranchi du palais, Claude épousa Agrippine, sa nièce, qui ne négligea rien pour
procurer la couronne à son fils, au préjudice de Britannicus, fils de l’empereur. Claude mourut empoisonné ( 64 )•

Néron ( 64 ).

Le capitaine des gardes fait reconnaître Néron. « Je voudrais ne savoir pas écrire, dit l’empereur, avant de signer un arrêt de
mort. » Son règne n’en fut pas moins horrible. Agrippine, sa mère, est chassée du palais. Poppe'e, femme admirable si elle eût
été vertueuse, séduit Néron et le dispose au parricide. Agrippine périt sous les coups d’un affranchi. Le philosophe Sénèque s’ef-
força de justifier ce crime affreux. Il fut lui-même bientôt éloigné.

Quelque temps après, l’empereur voulut se donner le spectacle d’un grand incendie. Il fit mettre le feu aux deux tiers de Rome,
et chargea les chrétiens de cette accusation ( 64 )• Les victimes furent attachées à des pieux et brûlées comme des flambeaux. Enfin
une conspiration éclate et délivre Rome de ce monstre ( 68 ). —Un guerrier recommandable, nommé Corbulon, soutenait en

* Orient la gloire du nom romain, tandis que Néron avilissait la majesté de l’empire. Il punissait les Parthes dé leurs usurpations ,
et forçait un de leurs princes à venir déposer le diadème aux pieds de la statue de l’empereur. — Lé sénat proclame

Galba ,

qui ne fait que passer. OinON ET LE STUTIDE ViTELLIUS ,

dont la gourmandise dévorait des millions, paraissent ensuite. Mais les légions d’Orient offrent la couronne à
Vespasien ( 69 ),

prince bien capable de rendre l’univers heureux. Il se montra en effet digne du trône. Il fut sage, appliqué aux affaires, dis-
tingué même par sa valeur. Chargé par Néron de soumettre les Juifs , (Voir le Tableau suivant. J

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Traits détachés. — Déjà sont établis les quatre principaux sièges de l’église, Rome,
Alexandrie, Antioche et Jérusalem. Saint Paul a déjà écrit ses divines épîtres. Déjà s’élèvent les sept principales églises de
l’Asie mineure ; tout annonce la puissance de la croix du Sauveur.— L’an 5i, fut tenu à Jérusalem le premier concile général
présidé par le prince des apôtres, et, l’an 66, fut allumée par Néron la première persécution générale, pendant laquelle les apôtres
saint Pierre et saint Paul scellèrent la foi chrétienne de leur sang.

GRANDE-BRETAGNE. — César, lors de son expédition dans les Gaules, avait soumis les Bretons, et la puissance romaine
avait conclu avec eux une paix qui fut bientôt violée. Le proconsul renouvelle son expédition, et impose aux vaincus un tribut
annuel ainsi qu’un grand nombre d’otages.

Les troubles de l’empire privèrent les Romains de cet avantage jusqu’à l’empereur Claude, sous lequel les Bretons furent réel-
lement asservis. Leur roi Caractacus fut pris et conduit à Rome chargé de fers.



Pline le Jeûne. — Tacite.

Empereurs Romains.

1." SIÈCLE. Pline le Naturaliste.
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ROME SOUS LES EMPEREURS. — il allait prendre Jérusalem lorsqu’il fut proclamé.

Titus (79),

son fils et son successeur, appelé les délices du genre humain, termine cette fameuse guerre. Ce prince, qui ne compta ses jours
que par ses bienfaits, ne régna que pour faire des heureux.

De son temps arriva l’horrible éruption du Vésuve qui devint si funeste à Herculânum. C’est sur les croûtes qui recouvrent les
ruines de cette ville qu’est bâti le village de Porlici, où les rois de Naples ont leur maison de plaisance.

Domitien ( 91 ).

L’histoire nous montre dans le farouche Domitien un mélange hideux de cruauté et de folie. Quand on parle de ce tyran abo-
minable, on se rappelle de cette salle tendue de noir où il invitait des sénateurs et des chevaliers qu’il voulait effrayer par l’ap-
pareil de la mort, et qu’il consolait ensuite par des présens. Ce monstre fut assassiné.

Nerva ( 96 ).

La plus belle action de ce faible et timide vieillard, est d’avoir adopté Trajan, prince qui se montra digne de commander aux
nations.

Trajan ( 98 ).

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE ( 70 )- — Nous rangeons près de la première persécution générale la ruine et la destruction
entière de Jérusalem. Onze cent mille Juifs périrent dans le cours du sie'ge. Titus qui les vainquit publia que la victoire n’e'tait
pas son ouvrage, et qu’il n’avait fait que prêter son bras au Dieu terrible de ce peuple impie.

Ce fut l’an g3 que Domitien relégua à Pathmos l’apôtre saint Jean, qui écrivit dans cette île son Apocalypse.

Grande-Bretagne.

Sous Domitien, les Bretons admirèrent la valeur d’Agricola, et tout asservis qu’ils étaient, ils durent de la reconnaissance à
leur vainqueur. Il mit eu effet tout en œuvre pour adoucir leurs mœurs et leur insinuer des manières romaines.

Domitien, qu’Agricola servait si généreusement, fut jaloux de la gloire de ce grand homme; il le rappela. Le sénat lui décerna
une statue couronnée de laurier, et quelque temps après le restaurateur de la Bretagne mourut empoisonné.

FIN DU PREMIER SIÈCLE.
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Empereurs Romains.

Elxaï. — Quinte-Curce. — Suétone. 2.‘ SIECLE. Florus. — Saint Justin. — Montan.
'wwarfc/iA.,wv\iwv\i'Wi^.'wv\i ks\s%s\. ■vvv%.,vvv».'i'vwvwi>»/vi'vw\ ,%s%/*s%.r\/\/%/\l 5

Colonne Trajane. — Ruine entière des Juifs. — Légion fulminante. — Pietés et Écossais.
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IOO. QUARANTE-DEUXIÈME TABLEAU. 200,

ROME SOUS LES EMPEREURS.
Trajan.

Il possédait tous les genres de mérite. Les Romains lui donnèrent le titre de très-bon. La colonne Trajane , qui subsiste en-
core aujourd’hui, rappelle ses exploits et ses victoires sur les Laces ( 102 ). Il reprit l’Arménie sur les Parthes ( 106 ), descendit
le golfe Persique, et visita la fameuse Babylone, où il n’aperçut que des ruines et des vestiges de son antique splendeur.il mourut
après vingt ans du règne le plus glorieux ( 117). Adrien ( 117 ),

fils adoptif de Trajan, est proclamé à Antioche par les soldats. Ce prince mérita le titre de législateur. La discipline militaire fut
remise en honneur sous son règne. C’est lui qui consomma la ruine des Juifs qu’il battit dans trois campagnes différentes. Sooooo
Juifs furent exterminés durant cette guerre. Une maladie aigrit l’esprit de cet empereur. Il se souilla du sang de ses sujets.

Antonin ( 138 ),

fils adoptif d’Adrien, donna l’exemple de toutes les vertus. Son nom fut si révéré pendant près d’un siècle, que les empereurs se
firent gloire de le porter comme celui d’Auguste. Marc Aurèle ( 161 ).

Malgré les apologies publiées en faveur de la religion chrétienne, Marc Aurèle se laisse aller à ses préventions et fait mourir le
généreux Justin. Cet empereur vécut en philosophe. Son règne fut une époque de bonheur et de gloire pour l’empire romain. Il
défit, par ses généraux, les Parthes commandés par Vologèse, leur roi, réprima lui-même les barbares qui cherchaient à forcer
les barrières de l’empire. Pressée par les Quades dans les montagnes de la Bohême, son armée allait périr de soif. O11 sait qu’elle
ne dut son salut et une victoire éclatante qu’aux prières d’une légion composée de chrétiens. Ce prodige, rapporté par des liisto-
riens payens, fit cesser pour un temps la persécution que Marc Aurèle faisait souffrir aux chrétiens.

Commode ( 189 ),

son fils, prit Caligula pour modèle et sut l’égaler. Il fut empoisonné par une femme qu’il aimait, mais que dans un excès de colère
il venait de condamner à périr.

Pertinax (193)

se montra digne en trois mois de l’immortalité. Il déplut aux prétoriens et mourut assassiné.
Septime Sévère (ig4).

L'empire est mis à l’enchère. Des soldats sans honte et sans frein osent conclure cet indigne marché.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Les magistrats et les empereurs se déchaînent à l’envi contre l’église naissante. Les
prêtres payens , les philosophes , lui suscitent de nouveaux obstacles, et cependant elle remplit déjà toute la terre. Pline le Jeune
trouve sa province de Bytliinie remplie de chrétiens , et consulte Trajan sur la conduite qu’il doit tenir à leur égard , car il ne
trouve en eux que des vertus. Trajan ne veut pas qu’on les recherche pour la religion , et cependant on leur déclare bientôt une
guerre sanglante. Le saint évêque Ignace est exposé à la fureur des lions. Saint Simon, le dernier des apôtres qui avait vu le Sei-
gneur, meurt sur une croix.

Grande-Bretagne.

Le départ des troupes romaines redouble l’audace des Pietés et des Écossais qui recommencent leurs ravages. Pour comble de
malheur, les Bretons 11e peuvent plus implorer l’appui de leurs protecteurs naturels.

FIN DU SECOND SIÈCLE.
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Origène.

Empereurs Romains.

3.* SIÈCLE. Saint Clément d’Alexandrie.
Sabellius. —Novatiens.
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Mur de FÉcosse. — Chute de Fempire des Parthes. — Missions dans les Gaules.
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200. QUARANTE-TROISIÈME TABLEAU,
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253.

ROME SOUS LES EMPEREURS. — Didius est proclamé, mais un nouveau concurrent approche. Sévère entre dans Rome
à la tête de 60000 hommes, et écrase, dès son avènement au trône, deux rivaux plus dangereux, Niger en Orient, et Albin dans
les Gaules. — Sévère fit la guerre avec succès contre les peuples du nord de la Grande-Bretagne, qu’il renferma dans l’Écosse par
un mur qui allait d’une mer à l’autre, et qui porte encore le nom de cet empereur ( 208 ).

Caracalla ( 212 ),

fils de Sévère, avait tenté deux fois un parricide. Il égorgea son frère Héta entre les bras d’une mère commune. Ce prince n’eut
d’humain que la figure. Son règne ne fut qu’un tissu d’infâmies et d’horreurs. Macrin, qu’il destinait à la mort, fut son meurtrier
et son successeur; mais les soldats le massacrèrent lui-même, et mirent sur le trône Héliogabale, parent de Caracalla.

Héliogabale (218).

A quatorze ans il surpassait en cruauté, en débauche et en extravagance, les Caligula, les Néron, les Domitien.

Alexandre Sévère ( 222 )

eut au contraire les plus heureux commencemens, grâce aux soins de son aïeul et de sa mère. Préservé de bonne heure de l’adu-
lalion , il s’attacha à la vertu. Il fit contre les Perses une expédition rapportée diversement par les historiens. Maximin, l’un des
principaux officiers de l’armée, immola ce prince à sou ambition. —Sous son règne, un simple soldat, nommé Artaxerxès, abattit
par une révolution soudaine l’empire des Parthes qui avait duré 5oo ans , et monta sur le trôné des Perses. — Ici on se lasse de
rapporter les noms de ces maîtres du monde tour à tour proclamés et massacrés par des soldats sans discipline et sans lois. Cin-
quante années s’écoulent, et plus de cinquante Césars paraissent pour se disputer l’empire.

Maximin ( 235 ).

Ce Maximin avait été pâtre dans sa jeunesse, et ne fit point oublier sur le trône l’obscurité de sa naissance.

Dèce (249).

On ne connaît rien de plus mémorable dans le cours de son règne que la persécution cruelle qu’il alluma contre les chrétiens ,

et la fin tragique qui termina ses jours. Engagé par un traître à poursuivre les Goths , il fut immolé par ces barbares, ainsi que
toute son armée ( 251 ).

HISTOIRE ECCLESIASTIQUE. — Lés camps, le sénat, le palais même des empereurs, tout est rempli de chrétiens. S’ils
eussent voulu sortir de l’empire, les Romains se fussent trouvés dans une vaste solitude.

Progrès merveilleux de l’Évangile.

Le pape saint Fabien envoie des missionnaires dans les Gaules. Saint Denis s’établit à Paris , saint Martial à Limoges.
Narbonne, Béziers, Avignon, sont convertis à la voix de saint Paul.
Saint Austremoine devient l’apôtre de VAuvergne. Les églises de Tours, d’Évreux et de Meaux, ont chacune leur pasteur.

L’église de Toulouse est consacrée par le sang de Saturnin, son apôtre.
D’un autre côté, quelques sectes impies s’appliquent à combattre la véritable doctrine. Telles sont celles des Manichéens, des

Donatistes, des Méléciens et des Ariens.

Vitre de verre coloré.



Arnobe. — Manichéens.

Empereurs Romains.

3.‘ SIÈCLE. Donatistes. — Ariens.
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Guerre contre Sapor. — Invasion de 3ooooo Goths. — Zénobie, princesse de Palmyre.

253. QUARANTE-QUATRIÈME TABLEAU. 3oo.

ROME SOUS LES EMPEREURS.
VaLÉRIEN (953).

Sapor, roi des Perses , s’était emparé de Carres , de Nisibe et A’Édesse. Valérien , voulant porter du secours à cetle dernière
ville , tomba entre les mains du monarque persan, qui lui fit subir le traitement le plus barbare et le plus honteux. Après avoir
langui trois ans dans l’esclavage, il mourut, et sa peau teinte en rouge fut suspendue dans un temple comme un monument de la
honte des Romains.

Claude II ( 268 ),

successeur de Galien, dont Valérie» fut le père , ne régna qu’autant de temps qu’il en fallut pour exterminer 3ooooo Goths , et
ruiner une flotte de 2000 vaisseaux qui était venue fondre sur la Macédoine.

Aurélien ( 270 ).

De grands talens militaires ont illustré ce prince. C’est lui qui vainquit Zénobie, princesse de Palmyre, qui avait conçu, le projet
d’envahir même l’empire. Aurélien accorda à cette héroïne une retraite douce et commode où elle passa le reste de ses jours. Il
survécut peu à cet exploit, et mourut d’une mort violente. Un caractère dur et inflexible avait été le seul vice de ce prince (275).

Tacite (276).

Après la mort d’Aurélien , les soldats n’osèrent point nommer un nouvel empereur. Le sénat élut Tacite, qui se disait parent
de l’historien de ce nom et faisait grand cas de ses ouvrages. A sa mort, deux armées firent deux empereurs, Florien et Probus.
Le premier fut massacré. On se tourna vers

Proeus (276),

qui chassa un déluge de barbares qui ravageaient la Gaule. La France, l’Espagne et la Hongrie, lui sont redevables de leurs vi-
gnes. Cet empereur disparut dans une sédition.

Dioclétien et Maximien ( 284 )•

Carus, tué par la foudre sur les bords du Tibre, laisse Carin et Numérin, qui disparaissent presque aussitôt, et qui font place
à Dioclétien, si connu par ses violences envers les chrétiens, mais aussi par ses talens militaires, son génie, sa politique, et même
ses vertus.

FIN DU TROISIÈME SIÈCLE.

Culture de la vigne en France, en Espagne, en Allemagne.
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Empereurs Romains.
Lactance. —Eusèbe. —St. Hilaire.

St. Basile. - St. Athanase. 4.‘ SIÈCLE. St. Cyrille. —St. Grégoire de Nazianze.
St. Ephrem. —.St. Ambroise.

Constantin. — Concile de Nieée. — Arius. — Bataille de Murse.
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3oo. QUARANTE-CINQUIÈME TABLEAU. 36o.

ROME SOUS LES EMPEREURS. — Les barbares commençaient à donner beaucoup d’inquiétude. Leurs efforts se faisaientsentir en Orient et en Occident. Trop faible pour résister à tant d’ennemis, Dioclétien cherche un appui dans Maximien, qui chasseles Germains de la Gaule , tandis que son collègue battait les Perses en Orient. — On attribue généralement la persécution deschrétiens ordonnée sous Dioclétien , au féroce Galère (,3o2 ), qui fut associé à l’empire du vivant même de Maximien. 11 y avaitencore un quatrième César, Constance, surnommé Chlore. Mais ces personnages subalternes n’étaient que des officiers générauxchargés des opérations militaires de l’empire. Constance, qui eut pour fils le grand Constantin, fit sentir à. l’Espagne , à la Gauleet à la Grande Bretagne, la douceur de son gouvernement.
Cependant Dioclétien abdique le pouvoir suprême, et se retire à Salone où il se félicite de l’éloignement des grandeurs. Maxi-mien imite cet exemple. Galère retenait Constantin à Nicomédie. Le jeune prince s’échappe, et va rejoindre Constance, son père ,qui le désigne pour successeur à la portion de l’empire qu’il avait gouvernée.

Constantin ( 3o6 ), premier Empereur chrétien.

Constantin, assis sur le trône , y parut digne de commander à l’univers. La Providence, qui le destinait à devenir le premierdes princes chrétiens, lui avait donné des qualités propres à remplir une si haute destinée.
Galère et Maximien, frappés miraculeusement par la main de Dieu, périssent comme d’autres Antioclius, et laissent un tristerejeton dans la personne du tyran Maxence, qui fait abattre dans Rome les statues de Constantin. Celui-ci marche pour punirles excès de l’usurpateur, et médite une entreprise plus importante. Il veut embrasser la religion chrétienne, et Dieu se découvreen quelque sorte à ses yeux. Une croix lumineuse brille dans les airs, et ce signe est Un gage de victoire. Maxence attaqué péritmisérablement, Constantin triomphe , et l'Église avec lui. La croix va faire désormais l’ornement du trône. — Des quatre tyransqui avaient opprimé l’empire , restait Licinius , vainqueur de Maximin. Pris par Constantin dans une bataille, il conserve la vieet rie profite point de la clémence de son vainqueur. Une nouvelle trahison lui devient funeste. En lui périt le dernier des persé-cuteurs du christianisme ( 324 )■ Constantin s’appliqua dès lors à faire fleurir la religion chrétienne. L'idolâtrie tomba d’elle-mêmeet par sa propre faiblesse. — Cependant le premier des empereurs chrétiens , suborné par les Ariens , devient le persécuteurd’Athanase. Une autre tache imprimée à son règne est le supplice de Crispe, son fils , et de Fausta, son épouse, sacrifiés tousdeux sur une simple accusation. — Constantinople, ou la nouvelle Rome, doit à Constantin sa magnificence ( 328 ). A l’âge desoixante ans, ce prince marche contre Sàpor, et la terreur de son nom fait reculer ce roi barbare. Il reçoit le baptême après cetteexpédition, et meurt plein de gloire et de vertus.

Constance ( 357 )•

Constantin a partagé ses états entre ses trois enfans, Constance, Constant et Constantin. Ce dernier périt dans une embuscade( 34o ). Constant, trahi par Magnence, un de ses officiers, perd l’empire et la vie. La bataille de Murse ( 353 ) gagnée sur le meur-trier affermit. Constance. sur le trône. Il associe alors à l’empire le fameux Julien , petit-neveu du grand Constantin , et l’envoiecommander dans les Gaules, où il acquit une grande réputation de valeur et d’habileté.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Après 3oo ans de persécution, les tyrans désespèrent de vaincre l’héroïsme de leursvictimes. Les chrétiens sont prés de triompher par leur invincible patience.Au commencement de ce siècle, fut convoqué le premier concile général tenu à Nice'e en Bythinie, pour la condamnation del’hérétique Arius, qui niait la divinité de Jésus-Christ, 3i8 évêques s’y rendirent, la plupart mutilés par la dernière persécution.Le grand O stus, évêque de Cordoue en Espagne, présida le concile au nom du pape Sylvestre. L’illustre Athanase, alors diacred’Alexandrie, y parla avec une éloquence merveilleuse.
Plus tard les perfides Ariens parviennent à fàire signer aux évêques fidèles une formule arienne connue sous le nom d e formulede Syrmich.

Moulins à scier en Allemagne,
i3



Empereurs Romains.

AimÉLius. — Victor. fi: SIÈCLE. Ammien Marcellin. — Eutrope.

Julien l’Apostat. — Concile de Rimini. — Théodose. — B. de Siscia. — B. d’Aquilée.
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QUARANTE-SIXIÈME TABLEAU. Joo.
36o.

r<S>^^-©‘

ROME SOUS LES EMPEREURS.
Julien l’Apostat ( 36o ).

Arrivés à Paris, les soldats le proclament empereur. La mort de Constance délivre le nouvel empereur de la guerre civile, mais
elle donne au christianisme le plus adroit et le plus dangereux des persécuteurs. On connaît ses entreprises contre la religion
chrétienne, et les coupables efforts qu’il a faits pour anéantir la prédiction de Jésus-Christ sur la destinée de Jérusalem. Ce prince
impie fut entraîné hors de ses états par la guerre qu’il eut à soutenir contre Sapor, et périt misérablement en Phrygie. L’idolâtrie
s’éteignit avec lui. Jovien (363),

son successeur, fut favorable aux chrétiens. Apres lui
Valens règne en Orient et Valentinien I.« en Occident ( 564 )■

Valentinien meurt d’un violent accès de colère. Valens périt près d’Andrinople en combattant contre les Huns, qu’il avait laissé

(ils et successeur de Valentinien, avait associé à l’empire
Le grand Théodose ( 37g ),

dont le nom seul rappelle toutes les vertus guerrières, civiles et religieuses. Ce prince, que l’on a comparé à Trajan, eut toutes
ses qualités et pas un de ses défauts. Gratien périt sous les coups de l’usurpateur Maxence ( 385 ), qui fut pris dans Aquilée après
la bataille de Siscia ( 388 ). Valentinien II, frère de Gratien, meurt sous le poignard d’Arbogaste, un de ses généraux ( 3g2 ), qui
avait mis sur le trône Eugène, un de ses amis. La bataille à’Aquilée se donne : Arbogaste se perce de son épée. Eugène, traîné
aux pieds de Théodose, reçoit la punition de son crime. Théodose meurt quelque temps après à Milan, entre les bras de saint
Ambroise ( 3g5 ), illustre témoin de l’humilité de ce grand empereur.

Division de l’Empire romain ( 3g5 ).

Théodose a partagé l’empire entre ses deux fils. Arcadius gouverne l’Orient, l’Occident est échu à Honorius. Ces deux princes
11e montrent sur le trône que faiblesse et incapacité.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Le grand Osius et le pape Libère souscrivirent à cette impiété.
Quelque temps après, au concile de Rimini, 4oo évêques donnent leur signature par violence ou par surprise. Mais bientôt on

apprend la rétractation solennelle des évêques et du pape, qui, malgré la fatale surprise, n’avaient point réellement changé de
doctrine.

FIN DU QUATRIÈME SIÈCLE.

Art d’éclairer les rues à Antioche. — Selles à chevaux.



Monarchie Française. — Race des Mérovingiens.

S. SlILPlCE SivÈHE. - SoZOMÈHE. - PÉLAGE. B.* SIÈCLE. Théodoret. — Nestorius. — Eutichés.
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Clovis. - B.s de Soissons et Tolbiac. - Conciles d’Éphèse et Chalcédoine. - Aëtius. - Attila.
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4oo. QUARANTE-SEPTIÈME TABLEAU. 5oo.

HISTOIRE DE FRANCE.

Après bien des tentatives inutiles, les Francs s’établissent dans les Gaules, et obéissent successivement à

PhARAAJOND ( 420 ) , ClODION ET MéROVÉE ( 428 ) ,

qui donna son nom à la première race de nos rois. Childéric ( 448 ), son fils, donna le jour au grand
Clovis ( 481 ),

vrai fondateur de la monarchie française. Ce prince guerrier défait Syagrius à la bataille de Soissons, s’unit à Clotilde, combat
les Allemands et les défait à Tolbiac, et embrasse immédiatement la religion chrétienne.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Traits détachés. —Nestorius, évêque de Constantinople, ose soutenir qu’il y a deux
personnes en Jésus-Christ, et que la Sainte-Vierge n’est point véritablement mère de Dieu, mais seulement mère du Christ. Le
troisième concile général s’assemble à Ephêse. 200 évêques condamnent la doctrine du novateur, qui est déposé et exilé en Égypte
(45i )•

Eutichés, par une erreur tout opposée à celle de Nestorius, soutient qu’il n’y a dans Jésus-Christ qu’une seule nature. Le papesaint Léon arrête les progrès de l’erreur en convoquant à Chalcédoine le quatrième concile œcuménique. 36o évêques flétrirent
la doctrine d’Eutichés, et l’empereur Marcien appuya leurs décisions par son autorité impériale.

GRANDE-BRETAGNE. — Les Bretons sont en guerre contre les Pietés et les Écossais. Délaissés par les Romains, ils ap-
pellent, d’après les conseils dé Vortigerne, leur roi, les Saxons à leur secours. Hengist, roi des Saxons, passe dans la Grande-
Bretagne , et Vortimer dispute la couronne au farouche étranger à la bataille de Crécanfort. Ambrosius , roi de l’Armorique ,
vient au secours des Bretons, et tue Hengist de sa propre main. Le voluptueux Uther succède à Ambrosius, et donne le jour
à Arthur, instituteur des chevaliers de la Table-Ronde.

BAS-EMPIRE. — Théodosc le Jeune a succédé à Arcadius , et Valentinien III à Honorius. L’illustre Pulchérie monte sur

le trône d’Orient par la mort de son frère Théodose.
Le terrible Attila , roi des Huns , est défait par Aëtius dans la Champagne. Il reparaît, et se dirige sur Rome qui est sauvée

par saint Léon.
(F) L’empire d’Occident s’éteint avec Augustule ou Romule; il tombe sous les coups d’Odoacre, roi des Hernies.
Marcien, Léon et Zénon, paraissent successivement sur le trône d’Orient.

HISTOIRES DIVERSES.

Invasion des barbares.

Les Huns, les Alains, les Goths , les Suèves , les Vandales, les Francs et les Armoriques, se répandent dans les diverses
parties de l’empire romain.

Venise voit peupler ses 72 îles.

FIN DU CINQUIÈME SIÈCLE.
Balance hydrostatique. — Cloches des églises.



Mérovingiens.

St. Fulgence. —1 St. Grégoire de Tours. 6.‘ SIECLE. S. Césaire d’Arles . - S. Grégoire le Grand.

Alaric. — B. de Wouillé. — B. de Braine. — Concile de Constantinople. — Belisaire.

QUARANTE-HUITIEME TABLEAU. 600.
5oo.

FRANCE.

Alarmé des succès de Clovis, Alaric se dispose à l’attaquer. Le roi des Francs le prévient; les Visigoths sont presque anéantis
à la bataille de Wouillé ( 50? ). — Cependant les généraux de Clovis sont battus a Arles par Théodoric, roi des Ostrogoths.
Le roi des Francs étend néanmoins ses conquêtes, dépouille plusieurs petits souverains, et meurt après avoir fait de Paris la
capitale de ses états. Clotaire I.er (5ii).

Clovis avait partagé ses états 'entre ses quatre fils. Ceux-ci signalèrent leur valeur contre les Visigoths. Après quelques révolu-
tions sanglantes, Clotaire voit les états de ses frères passer sous sa domination. Mais il eut la douleur de voir son fils se révolter
deux fois contre lui. Il le vainquit , et mourut après avoir, comme Clovis, partagé ses états à ses quatre fils.

Ciiilpéric ï.er ( 562 ),

pour mettre un terme à ses débauches, épousa Galsuinde, sœur de Brunehaut, qui régnait avec Sigebert en Austrasie. La fa-
meuse Frédégonde s’empare du cœur de Chilpéric, et s’assied bientôt sur le trône de sa rivale. Sigebert s’avance pour combattre
son frère, et tombe sous les coups de Frédégonde. Son'fils Childebert monte sur le trône d’Austrasie. Chilpéric périt d’une mort
violente.

Clotaire II ( 584- ).

Craignant la vengeance de Childebert, Frédégonde cherche un appui dans le roi Gontran, qui sut maintenir la paix entre ses
deux neveux. Mais à sa mort la guerre s’allume. Childebert éprouve à Braine la plus triste défaite. Il meurt, et Frédégonde le
suit de près au tombeau.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Le cinquième concile œcuménique s’assemble à Constantinople. On y examine trois ou-
vrages publiés du temps de Nestorius et favorables à cet hérésiarque, et on les condamne en confirmant en même temps les déci-
sions du concile de Chalcédoine. —- On remarque que déjà le patriarche de Constantinople prenait le titre fastueux d’évêque uni-
versel.

GRANDE-BRETAGNE. —- Les Saxons viennent à bout d’expulser les Bretons de leur île natale. La Bretagne verra bientôt
s’établir sept petits royaumes sous le nom d'Heptarchie des Anglo-Saxons.

BAS-EMPIRE ( A ).
Justinien I.*r,

auteur d’un ample recueil de lois qui porte son nom, régne en Orient. Le noble et vertueux Bélisaire illustra par ses exploits le
règne de ce prince. Il dompta les fiers Vandales en Afrique, prit leur roi Gélimer et reçut les honneurs du triomphe. La Sicile
et l’Italie admirèrent les hauts faits de ce grand capitaine. Il fit trembler Fitigès, que les Goths avaient choisi pour leur roi. On
lui offrit alors la couronne; il la refusa et revint à Constantinople, où Justinien, offusqué de tant de vertus et de mérite,/fit
preuve de la plus noire ingratitude.

Bélisaire combattit encore contre Totila, roi des Goths. Mais la jalousie de la cour l’avant privé des secours nécessaires, l’hon-
neur de vaincre cet ennemi redoutable fut réservé à l’eunuque Narsès, lâche rival de Bélisaire. Narsès gouverna treize ans l’Italie.
On créa sous son successeur une petite souveraineté à Ravennes , et on lui donna le nom d'Exarchat. Le premier exarque fut
Longin.

Narsès disgracié appela pour se venger les Lombards en Italie. Bélisaire ne voulut point flétrir ses lauriers; l’empereur ouvrit
enfin les yeux et lui rendit ses bonnes grâces.

FIN DU SIXIÈME SIÈCLE.

Découvertes. — Ners à soie en Europe.



Mérovingiens.

Mahomet. — St. Jean Climaque. e '17'
St. Isidore de Séville. — St. Arwoul. m • ISJLJtli
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Pépin de Landen. — Monothélites.
Saint Léger — Ebroïn.
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Régence de Batilde. — Égyre des Musulmans. — Rois fainéans. — He'raclius.
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600. QUAIIANTE-NEUFIÈME TABLEAU. 700.

FRANCE.

Erunehaut se flattait de régner long-temps au nom de ses petits-fils. Mais la discorde e'clate entre les trois frères. Clotaire survit
à ces dissensions, et Brunehaut meurt dans les supplices. Seul maître de la monarchie, il laisse la couronne à

Dagobert I.'1 ( 628 ),
dont saint Arnoul avait soigné les premières années, et qui donna néanmoins dans les plus grands excès. A sa mort,

Clovis II ( 638 )
règne dans la Bourgogne, et Sigebert en Austrasie. La jeune Batilde monte sur le trône de Clovis.

Pépin de Landen honora le règne de Sigebert. Cet homme vertueux laisse un fils nommé Grimoald, qui, à la mort de Sige-
bert, chasse le légitime héritier et fait couronner son propre fils. Clovis meurt et laisse trois jeunes princes, Clotaire 111, Chil-
déric et Thierry. Les seigneurs firent alors un essai du droit d’élection. Sous

Childéric III ( 668 ),
on remarque la régence de Batilde, qui porta le premier coup à l’esclavage en Europe. — Childéric devient maître de toute la
monarchie. Il substitue au féroce Ébroïn, maire du palais, Saint Léger, dont les avis ne lui lurent pas toujours agréables. Ils’abandonne à la fougue de ses passions. Un violent transport de colère lui fait commettre un crime qui causa la ruine de toute la
famille royale.

Thierry III ( 6y3 ),
troisième fils de Clovis II, fut porté sur le trône par les seigneurs. Ébroïn quitte sa prison, fait assassiner Saint Léger, et usurpela charge de maire du palais. Le jeune Dagobert, rappelé d’Irlande, est sacrifié; mais les Austrasiens se donnent à Pépin d'Hé-ristal. Après la mort d’Ébroïn, Thierry ne sut point ressaisir l’autorité. Pépin devint maître de la France, et fit proclamer

Clovis III ( 692 ),
sous lequel commença le règne des rois fainéans.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Déjà fleurit l’église anglicane par les soins du pape Uoraface V ex le zèle d’Honorïus I.".
Un misérable chef de caravanes ose prétendre au gouvernement de l’Arabie ; bientôt il porte ses vues sur l’univers entier.

Mahomet, c’est le nom de cet aventurier, publie son Coran, et en soutient la publication l’épée à la main. Ses concitoyens le con-
traignent de se réfugier à Médine, et cette fuite donne lieu à Végyre, époque fameuse par où les Musulmans comptent leurs an-
nées. En moins de dix ans, la doctrine de Mahomet se répand dans l’Arabie, la Syrie, la Palestine et l’Afrique.

Jérusalem tombe au pouvoir des Musulmans, et restera long-temps sous leur domination.
L’erreur des Monothélites, reste d’Eutychéens déguisés, vient encore affliger l’église. Le sixième concile général est convoquéà Constantinople; les auteurs de la nouvelle secte sont frappés d’anathème, et la paix est rendue à l’église.
Les évêques d’Orient tiennent un concile pour faire des réglemens de discipline qu’ils proposent aux Latins. Ces réglemens sont

rejetés, et ce refus devient le sujet d’une terrible division et l’origine du schisme de l’église grecque.

GRANDE-BRETAGNE.
Heptarchie des Anglo-Saxons.

BAS-EMPIRE. — L’empereur Maurice périt sous le glaive de l’usurpateur Phocas, qui lui-même est renversé par Héraclius.
— Ce prince battit les Persans qui venaient de piller Jérusalem, et obtint de Siroës, roi de cette nation, la croix du Sauveur queces peuples avaient enlevée.

Constantin IV
assista au concile général tenu à Constantinople.

ÉGYPTE. — Un affreux incendie consume la fameuse bibliothèque d’Alexandrie, où l’on comptait plus de 5oo mille volumes.
FIN DU SEPTIÈME SIÈCLE.

14
Découvertes. — Plumes à écrire.



Race des Càrlovingiens.

Pépin d’IIéristal. - Abdérame. - Rolland. 8.' SIECLE. Charles Martel. —Witikind. — Alcuin.
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B. de Poitiers. - R. des Càrlovingiens. - 7 e Concile oecumén. - Souveraineté temp. des Papes.
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700. CINQUANTIÈME TABLEAU. 800.

FRANCE.

Pépin désigne ensuite Ciiildebert III ( 6g6 ),
enfin, Dagobert III (711).

Il meurt, et Chilpéric II (716)
monte sur le trône. Ce prince veut secouer le joug des maires du palais; mais Charles Martel, en Austrasie, triomphe de ses
efforts. ■ •

Thierry IV (721)
est élu par les seigneurs. Sous ce monarque, Charles Martel délivra la France de l’invasion des Sarrasins commandés par Abdë-
rame. A la mort de Thierry, Charles gouverna la France et laissa deux fils, Carloman et Pépin. Le fils de Chilpéric II,

ClIILDÉRIG III (7/f2),
paraît sur le trône, et cède son autorité à Pépin, qui se vit bientôt maître de tout l’empire par la retraite de Carloman, duc d’Aus-
trasie. Mais enfin la France, usant du droit d’élection, donne le titre de roi à Pépin qui en avait l’autorité, et dépose le monarque
qu’elle jugeait incapable de régner.

Deuxième race. — Càrlovingiens. — Treize Rois jusqu’à Hugues Capet.
Pépin le Bref ( ^?5o )

protège le pape Étienne contre Astolphe, roi des Lombards, et fait donation des villes conquises à l’église romaine. De cette époque
date la souveraineté temporelle des papes. De retour en France, Pépin châtie les Saxons et réunit l’Aquitaine à la couronne.

Charlemagne ( 768 ),
son fils, anéantit en Italie la domination des Lombards ; il soumet l’Espagne jusqu’à l’Ébre. Rolland périt alors dans la vallée de
.lloncevaux. Les Saxons, battus daus trois batailles sanglantes, se soumettent et embrassent avec Witikind, leur roi, la religion
chrétienne. Après avoir réuni la Bavière à la France, Charlemagne défait les Huns , et reçoit les hommages du roi de Perse.
— Léon III le proclame empereur d’Occident l’an 800.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE ( 787 ). — L’erreur des iconoclastes nécessite la convocation du septième concile général
qui fut tenu à Nicée sous le pontife Adrien et à la prière de l’impératrice Irène. — Constantin Copronyme venait de susciter
dans l’église, à l’occasion des images, une horrible persécution.

GRANDE-BRETAGNE.
HeptarchIe des Anglo-Saxons.

BAS-EMPIRE. Justinien II.
Comme il livrait une bataille aux Sarrasins, 20000 esclavons l’abandonnent. Il jure d’exterminer la nation entière. Mais un de ses

généraux lui ravit la couronne et le chasse de l’empire. — Ahsimare ou Tibère II renverse l'usurpateur. Le féroce Justinien ne
tarda pas à reparaître à Constantinople, où son triomphe fut celui de la barbarie. Peu de princes ont poussé plus loin les raffine-
mens de la cruauté. Il invitait ses victimes à des festins somptueux, et les faisait étrangler aux portes du palais. La Chersonnèse se
soulève. Filépique est élu ; mais bientôt 011 lui crève les yeux, et l’on couronne Anastase II que l’armée refuse de reconnaître. Un
simple receveur, nommé Théodose, est contraint d’accepter l’empire. — Un marchand, nommé Léon, à qui des juifs ont pronos-
tiqué l’empire, dispute bientôt l’empire à ThéodoseII, et obtient l’avantage sur son rival. Ce nouveau maître, connu sous le nom
île Léon l’Isaurien, fut. assiégé dans là ville impériale par les Sarrasins, et fit usage contre ces fiers ennemis du feu grégeois ap-
porté par un Syrien à Constantinople. Il parvint à les éloigner.

Constantin Copronyme.

Sa mémoire fut si détestée, que Michel III fit exhumer ses ossemens pour les brûler sur la place publique.
Constantin VI. — Irène, sa mère, lui fit crever les yeux pour s’emparer de l’autorité, et devint un objet d’exécration.
Nicéphore, monstre d’avarice et de débauche, s’empare d’Irène et la relègue à Mylilène. Il porte ses armes en Bulgarie, où il est

victime de son imprudence. Cerné la nuit dans son camp, il devient, ainsique ses officiers, la proie des flammes. Son crâne servit
au kan des Bulgares dans un festin.

FIN DU HUITIEME SIECLE.

Découvertes. — Invention des orgues.



Garlovineiens.

ÜSIJARD, Ec, (806). 9." SIECLE. Théodulphe, Poète (822).

Mort de Charlemagne. — Déposition de Louis Ier. — B. de Fontenay. — Normands.
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800. CINQ UANTE- UNIÈME TABLEAU. 877.

FRANCE.

Charlemagne, après avoir soumis la Bohème, triomphé des Grecs, reculé ses frontières jusqu’à la Baltique, meurt à Aix la
Chapelle dont il avait fait le siège de'son empire.

Loris I.01 le Débonnaire ( 814- )

ne sut point maintenir son autorité. Il associe Lothaire, son fils aîné, à l’empire, assigne à Pépin l’Aquitaine, et à Louis, son troi-
sième-fils, la Bavière. Judith, sa seconde femme, lui donne un quatrième enfant qui lut nommé Charles le Chauve. Les trois prin-
ces se liguent contre leur père , se saisissent de lui et le font déposer. Judith et son fils sont relégués dans une prison. Cependant
l’empereur est réhabilité au concile de Saint-Denis , et la paix est rétablie. Mais la révolte de Louis en Bavière cause au inalheu-
reux père une douleur qui le conduit au tombeau.

Charles le Chauve ( 84o )
succède à la couronne de France. Lothaire, qui a repris le titre d’empereur, déclare la guerre à ses deux frères, et la bataille de
Fontenay devient funeste à 100000 Français. Lothaire est contraint dé se retirer en Italie. —Charles, après cette victoire, coin-
pose avec les Danois ou Normands pour sauver les plus belles provinces de l’empire. Devenu empereur par la mort de Lothaire,
il songe à dépouiller tous les princes de la famille impériale ; mais ou l’empoisonne au mont Cenis. — C’est sous ce règne que les
comtés et les marquisats devinrent héréditaires. De là l’origine des fiefs et de laféodalité’.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE.
GRANDE-BRETAGNE (A).

Egbert le Grand ,

qui joua un si grand rôle dans la Grande-Bretagne , fut d’abord persécuté à la cour. Il vint en France et s’attacha à Charlemagnequ’il suivit dans ses courses militaires. Après s’etre formé à l’école de ce grand maître, il apprend la mort de son prédécesseur. Il
quitte Rome où. il était avec Charlemagne , et reçoit de ce prince une épée pour gage de son affection. De retour dans sa patrie ,
il remet sous sa domination les sept royaumes de ïa Grande-Bretagne, qui porta depuis le nom A’Angleterre.

Egbert exerça son génie militaire contre les Danois , sur qui il remporta une victoire éclatante.

BAS-EMPIRE.

Michel I.cr ( A ).
Abandonné par un de ses officiers sur le champ de bataille, il est encore desservi par le traître à Constantinople, et forcé de lui

abandonner la couronne.

Léon l’Arménien ( A ).

Il retenait, dit-on, dans les fers un des premiers fonctionnaires de l’empire qu’il destinait au dernier supplice. L’exécution ayant
été différée de quelques jours, Léon lui-même fut massacré.

Michel II le Bègue ( M )

fut porté sur le trône après la mort de Léon, et c’est là qu’on brisa ses fers. Le stupide empereur laissa la couronne à son fils
Théophile ( M ).

Ce jeune prince, ayant rassemblé dans son palais les femmes de son empire les plus distinguées par leur beauté, admit la plus
belle a partager les honneurs du trône.

Découvertes. — Chant grégorien.



Carlovingiens.
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877. CINQUANTE-DEUXIÈME TABLEAU. 9°°.

FRANCE.

Louis II le Bègue (877)
se montre à peine sur le trône et laisse deux fils, Louis et Carloman. D’un mariage illégitime advient un troisième fils qui reçoit
le nom de Charles le Simple. Faute de partage, les seigneurs reconnaissent successivement

. Louis III (879), et puis Carloman.
L’enfant illégitime n’eut aucune part à l’autorité. Après eux, on appela au trône l’arrière-petit-fils de Charlemagne,

Chaeles III le Geos ( 884- )•
Sous son règne, les Normands vinrent assiéger Paris, qui fut admirablement défendu par Eudes. Cependant le roi permet à

ces étrangers de passer l’hiver en Bourgogne. Cette faiblesse indispose le peuple contre Charles , qui mourut bientôt après misé-
rablement.

Eudes (888) ,

le glorieux défenseur de Paris , issu de Pépin d’Héristal et de Mérovée, monte sur le trône et s’illustre par un nouveau fait d'ar-
mes. Avec 4ooo cavaliers il défait igooo Normands ; mais il ne peut pousser plus loin cet avantage, car les nobles, jaloux de son
élévation, le contraignent de céder la moitié du trône à

Chaeles le Simple ( 898 ),
qui, à la mort de son prédécesseur, jouit seul du pouvoir suprême.

HISTOIRE ECCLESIASTIQUE ( F ). — Le turbulent Photius, après avoir chassé de Constantinople le saint évêque Ignace,
s’empare du trône pontifical sans consulter le saint siège. Le pape Nicolas I.er le dépose, et l’empereur Basile rétablit Ignace à
Constantinople. C’est à cette occasion que fut tenu dans la ville impériale le huitième concile œcuménique, le dernier qui ait été
convoqué en Orient.

ANGLETERRE. Éthelred ( F ),
aidé du grand Alfred, son frère, battit les Danois en plusieurs rencontres et périt dans un combat. Sous

Alfred le Grand ,

les barbares se répandent dans la Grande-Bretagne et y exercent des ravages inouïs. Maîtres de la moitié du royaume, les Danois
inspirent un effroi si universel, qu’Alfred lui-même se retire dans l’île d’Athelney, attendant une occasion favorable pour atta-
quel- ce redoutable ennemi. Cette occasion se présente bientôt, et Alfred soumet les Danois à son empire. Ce prince institua les
jurés en matière criminelle. — Edouard I.<=*, digne fils du grand Alfred, mit pour jamais les Danois hors d’état de nuire à ses
sujets. '

BAS-EMPIRE. Michel III Porpiiirogénéte (F)
détermina par ses excès sa vertueuse mère Théodora à se renfermer dans un monastère. Basile , qu’il avait associé à l’empire,
craignant d’être sacrifié par ce maître injuste et cruel, le massacra dans un festin. Après ce meurtre,

Basile

fut couronné à Sainte-Sophie. Il avait obtenu, sous le dernier règne, la charge de chambellan en domptant un cheval magnifique
auquel l’empereur attachait un grand prix.

Léon VL

Les artifices et les perfidies d’un grand de la cour, nommé Santarèbe , avaient mis les jours mêmes du prince en danger du vi-
vaut de son père. Cet odieux courtisan avait persuadé à Basile que son fils en voulait à sa vie. Léon fut mis aux fers malgré les
larmes de l’impératrice sa mère. Quelques années après, Basile, ayant accepté un repas que lui offrit son épouse dans le monastère
qu’elle habitait, entendit un perroquet qui lui rappela le souvenir de Léon. Cette circonstance singulière procura la liberté au
jeune prince.

Léon VI publia les lois basiliques attribuées à son père.

FIN DU NEUVIÈME SIÈCLE.
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9°°. CINQ UANTE-TR OISIÈME TAB LEA ü. 954.

FRANCE.

Ce prince, sans prudence et sans génie, ne rougit point d’offrir sa fille à Rollon, chef des Normands, qui s’établit dans la
Neustrie. Ce fier conquérant, après avoir embrassé la religion chrétienne, rendit la Normandie florissante.

Charles cependant est le jouet des seigneurs, qui font sacrer à Rheims un descendant de Pépin d’Héristal, nommé Robert. Ce
Robert périt à la bataille de Soissons; mais Hugues le Grand renferme le roi dans Péronne et fait monter Raoul sur le trône.

Raoul ( 923 ).
La couronne paraît être devenue élective, tandis que les gouvernemens sont héréditaires. Raoul eut à souffrir de la jalousie et

de l’ambition de ses vassaux, mais il sut les contenir et même s’en faire aimer.

Loüis 1Y d’Odtremer ( 936 ),
fils de Charles le Simple, s’était retiré en Angleterre. Appelé par les seigneurs, il vient prendre les rênes du gouvernement sous
les auspices de Hugues le Grand, qui refuse encore, le sceptre, et lègue son autorité et son litre de duc des Français à Hugues
Capet, son fils.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Les nations se montrent dociles à l’évangile. Les Normands, les Suédois, les Esclavons,
les Polonais , les Russes, les Hongrois, les Prussiens, se rangent unanimement sous la houlette du premier pasteur.

ANGLETERRE. — Il ne fut point exempt de faiblesses. De son mariage avec une simple bergère, naquit Adelstan qui régna
après lui.

Adelstan.

Ce prince se couvrit d’infâmie en exposant son frère Edwin à la fureur des vagues, et le réduisant ainsi au désespoir, pour le
punir d’une conjuration dont cet infortuné se disait innocent. Ce crime lui causa de violens remords, et lui inspira assez, de cou-
rage pour s’en punir lui-même.

Edgakd ( M )
étendit le premier la domination anglaise hors de la Grande-Bretagne. Après avoir vaincu les Gaulois, il les força à lui fournir
-tous les ans trois cents têtes de loups , animaux incommodes qui ravageaient l’Angleterre.

On vafttait beaucoup à cette époque la beauté d’une princesse nommée Elfride, fille du comte de Devon. Edgard charge Éthel-
volde, un de ses favoris , de la demander en mariage pour son roi. Éthelvolde se passionne pour Elfride, en dégoûte son maître
et s’unit à la princesse. Le roi découvre la fourberie, et exerce contre le perfide courtisan la plus juste vengeance.

BAS-EMPIRE.

Léon VI avait associé à l’empire son frère Alexandre, qui mourut d’un excès d’intempérance, et laissa le jeune Constantin, fils
de Léon, en minorité.

Constantin VII

ne jouit pleinement de l’autorité qu’à la mort d’un ambitieux nommé Romain Lécapène, dont la fille avait épousé le jeune prince,
et qui avait pris le titre fastueux de père de l’empereur. Constantin se livra sans réserve à son goût pour les lettres. Il mourutqui avait pris ie titre tastueux de pere <
empoisonné par son fils, le jeune Romain.

Romain II ( M )
ne jouit pas long-temps du frt»it de son parricide. Son épouse Théophane, qui lui avait suggéré l’idée de cet attentat, l’empoisonnalui-même. Cette femme détestable eut l’impudence d’accepter la tutelle de ses deux fils, Basile et Constantin.

ALLEMAGNE. — Les Otton, sortis de l’illustre maison de Saxe, ont succédé aux faibles Carlovingiens.

ESPAGNE. — Alphonse le Grand, roi des Asturies et de Léon.

Découvertes. — Armoiries. — Chiffres arabes.
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Race des Capétiens.

10.' SIÈCLE. Hincmar , Ec. (982).

Hugues Capet. — Troisième Race de nos rois. — Sisinnius.
*ivwwu.'Vvw 'V'W'V'V'^/w^/x/v/v'W'V'vn/v-v'V'V'x/v'%/w,V'vr*/>. fv'v'vx.'V'%/v'v'V'x/v'%'i/n/\/'%,‘\/%/'4/w%/v'Vfv%,v'\ 'V'V'w •^/v^/v W'wr*/v'*/v

954. CINQUANTE-QUATRIÈME TABLEAU. 1000.

FRANCE.

Avant de mourir, il fait asseoir sur le trône le fils du dernier roi,
Lothaire ( 954 ) J

qui se lia étroitement avec son ministre Hugues Capet.
Louis Y (986),

fils de Lothaire, ne régna qu’un an. Avec lui s’éteignit la deuxième race de nos rois.
La troisième comprend trois branches, celles des Capétiens, des Yalois et des Bourbons.

Race des Capétiens.

Hugues Capet ( 987 ).

Le fils de Louis d’Outremer, Charles, duc de Lorraine, veut s’opposer à l’élévation de Capet; mais les seigneurs assemblés à
Noyon n’ont aucun égard à ses prétentions. Hugues eut la sagesse de faire couronner son fils Robert de son vivant. L’usage a
consacré depuis l’hérédité du trône en faveur du fils aîné.

Robert (.996),

excommunié par Grégoire Y pour avoir épousé Berthe, sa parente, se soumet à l’église et oblige Berthe à s’éloigner.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Ce siècle n’a point vu s’élever d’hérésies nouvelles. Seulement le schisme de Photius ,
renouvelé vers la fin de ce siècle par Sisinnius, vient ajouter à la désolation de l’église, déjà si affligée par le scandale de ses pre-
miers pontifes.

ANGLETERRE. — Elfride, devenue l’épouse du roi, lui donne un fils nommé Éthelred. Mais Edgard avait un fils avant ce
dernier mariage. Édouard, c’était le nom de cet infortuné, fut sacrifié à l’ambition de la reine.

BAS-EMPIRE.

Elle épousa Nice’phore qui venait de se faire proclamer. Mais
ZlMISCÈS ( F ) ,

qui venait de se signaler contre les Sarrasins, se présente; l’impératrice s’attache à lui et fait égorger l’empereur. Zimisoès s’an-
nonce comme le collègue du jeune prince, le fils de Romain. Sa modération ne lui servit de rien, ün eunuque puissant, dont l’au-
torité lui était odieuse, l’immole à sa vengeance.

Basile II.

Cet eunuque voulut prolonger la tutelle du jeune prince. Basile, à dix-huit ans, relègue ce tyran loin de la capitale et le dé-
pouille de tous ses biens. Ce jeune empereur réduisit la Bulgarie en province romaine, et cette acquisition lui coûta vingt années
de guerre. .

ALLEMAGNE. — Le premier Otton, connu sous le nom d’Otton le Grand, se montre digne de l’empire par ses grandes
actions. La cour de Rome et celle de France usèrent souvent de sa noble médiation.

FIN DD DIXIÈME SIÈCLE.

Horloges à balancier.
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1000. CINQUANTE-CINQUIÈME TABLEAU.

FRANCE.

Henri I.« ( io5i )
eut de la peine à se mettre en possession du trône. Cependant, malgré les efforts de Constance, sa mère, il parvint à maintenir
ses droits, et se distingua par de brillantes qualités. — Sous son règne une famine horrible désola le royaume.

Philippe I.or ( 1060).
On se souvient de ses désordres et des maux affreux dont sa passion pour Bertrade fut le principe. Deux fois excommunié, il

se décide à remettre à son fils les rênes du gouvernement. Sous son règne arriva la conquête de l’Angleterre, la première croisade
par Godefroy de Bouillon, et l’érection du royaume de Jérusalem,

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Une des plaies les plus sensibles qu’ait ressenties l’église dans ce siècle, est la séparation
définitive des Grecs. Ce schisme, commencé par l’orgueilleux Pholius, fut consommé par un certain Michel Cérulaire, sous le
pontificat de Grégoire VIL — Vers le même temps arrivèrent , à l’occasion des investitures, de vives altercations entre les puissan-
ces temporelles et l’église.

Origine des Croisades.

Un ermite, dont le nom est devenu fameux, se trouvait a Jérusalem, terme de son pèlerinage. Il y fut témoin des traitemens
affreux que les chrétiens y essuyaient de la part des Turcs Sélionèides, destructeurs de l’empire des califes. De retour eu Italie,
il se présente au premier pontile, et peint, avec une éloquence naturelle, la situation déplorable des chrétiens de Jérusalem , et
les profanations horribles que les barbares y commettaient. Urbain II, louché de ces détails affligeans, fait sentir à tous les sou-
verains la nécessité d’une ligue sainte, et tout est bientôt disposé pour cette guerre de religion.

Plus de 6000000 d’hommes prirent part-, dit-on, à la première expédition. Mais la Hongrie fut le tombeau de la majeure partie
de ces soldats indisciplinés qui, poussés par un zèle fanatique, commettaient dans leur voyage les vexations dont ils allaient punir
les infidèles. — Il n’en fut pas de même de la seconde armée des croisés; elle ne fit que paraître, et remplit l’Asie du bruit de ses
exploits. On distingua parmi les capitaines qui la commandaient Hugues le Grand, Robert, duc. çlp Normandie, le vieux Raymond,
comte de Toulouse, et le célèbre Godefroy de Bouillon qui allait mériter le surnom d’Hercule chrétien.

ANGLETERRE. —1 Sous le régne à’Éthelred, les Danois s’établissent en Angleterre et sont enveloppés dans un massacre ge'-
néral. Sue’non, roi de Danemark, irrité du meurtre de sa sœur, détrône Ethelred et ne règne qu’un an. Deux concurrens se dis-
putent l’empire; mais

Canut le Grand

entre bientôt en possession des trois royaumes, défait les Vandales qui avaient pénétré en Danemark, et meurt après cette expe'-
dition. — Édouard III, puis Ilarald, montent sur le trône, où l’on voit bientôt s’asseoir

Guillaume le Conquérant ,

duc de Normandie, qui disputa à la bataille des Hasteings la couronne que lui assignait le testament du roi défunt. —Les Anglais
éprouvèrent sous Guillaume I.er la plus dure servitude. C’est lui qui fit bâtir la fameuse tour de Londres.

BAS-EMPIRE.

Constantin VIII ( À )
se déshonore par de honteux excès. Il crée un nouveau César dans la personne de Romain II Argyre 3 et lui donpe la main de sa
fille Zoé, qui fit périr son époux, et s’attacha à Michel IN, qui adopta Michel Calaphate. Zoé épouse encore MichelMonoma-
que, qui cède le sceptre à

Isaac Comnène ( F ).

ALLEMAGNE. Henri VI occupe le trône impérial des Otton.
FIN DU ONZIÈME SIÈCLE.

Découvertes. — Moulins à vent. — Horloges à rouage.
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1100. CINQUANTE-SIXIÈME TABLEAU.

FRANCE.

Louis VI le Gros ( 1108)

1200.

déconcerte par sa valeur les projets ambitieux de ses vassaux. —Henri l.er, roi d’Angleterre, s’empare d’une forteresse, et irrite
le monarque français qui bat son adversaire à Gisors. De cette époque date l’antipathie qui divisa la France et l’Angleterre pen-
dant tant de siècles. Toujours brave et intrépide, Louis ne ménagea pas assez les intérêts delà France.

Louis VII le Jeune ( 1107 )

marche contre Thibaut, comte de Champagne, et fait brûler à Vitry i5oo personnes. Pressé par ses remords, il prend la croix et
part pour la terre sainte. Arrivé à Constantinople, il se laisse prendre comme Conrad aux promesses astucieuses de Manuel. L’élite
de son armée périt dans la Cappadoce. Il s’embarque pour Antioche, et, après avoir été témoin de nouveaux désastres, il retourne
dans ses états, dont il avait confié le gouvernement à Suger. C’est alors qu’il répudia imprudemment Éléonore, qui donna sa main
à Henri Plantagenet que sa naissance appela au trône d’Angleterre.

Philippe II Auguste ( 1180).

A quinze ans il rend déjà son autorité respectable. Il force Henri, les armes à la main, à confirmer les anciens traités. Il chasse
les juifs et les histrions de son royaume, protège l’université et crée une milice toujours permanente.

Saladin enlève Jérusalem aux chrétiens. Le roi part avec Richard pour la Palestine, et retourne bientôt dans ses états par suite
d’une mésintelligence. Jean Sans-Terre, successeur de Richard, va fournir à Philippe l’occasion des plus utiles conquêtes.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Ce siècle a vu trois conciles généraux convoqués à Latran.

ANGLETERRE. — Guillaume le Conquérant laissa la couronne à Guillaume IIle Roux, son fils, auquel succéda HenriI.'T.
Ce monarque abolit plusieurs lois tyranniques, et en particulier ce couvre-feu qui vexait si fort les Anglais. C’est lui qui, par son
mariage avec Éléonore de Guienne, devint l’un des plus puissans princes de l’Europe.

Sous Étienne de Blois eut lieu la guerre de l’étendard. Pris à la bataille de Lincoln, Étienne fut livré à Mathilde, fille de
Henri I.er, qui le fit enfermer dans Bristol. Il brise ses fers, et assiège la princesse dans Oxfort sans pouvoir s’en rendre maître.

Nous trouvons ici le chef de la famille des Plccntagenets, Henri II, qui fit la conquête de l’Irlande. Le malheureux archevêque
de Cantorbéry, Thomas Bequet, éprouva de sa part la plus violente persécution, pour n’avoir point voulu trahir son ministère. —
Richard Cœur-de-Lion prit part a la croisade dirigée contre Saladin, demeura long-temps captif en Allemagne, et trouva à son
retour un usurpateur dans son propre frère. Il dirige ses armes contre Philippe, instigateur de la révolte, et vient mourir à
Chalus, château fort dans le Limousin.

Après lui, Jean Sans-Terre trouve un faible compétiteur dans Arthur, duc de Bretagne, qu’il fait assassiner. Cité à la cour
des pairs par le roi de France, son suzerain, il refuse de comparaître et se laisse dépouiller de ses possessions.

BAS-EMPIRE.

Romain Diogène dut son élévation au choix de la princesse Eudoxie. Une révolution placé bientôt à la tête de l’empire Michel
Duras, puis Nicéphore Botoniate , qui précéda le célèbre Alexis de Comnène , sous le règne duquel arriva la croisade dirigée
contre Constantinople par le prince Boëmond. — Jean II Comnène succéda aux inclinations militaires d’Alexis. — Manuel II se
distingue par une brillante expédition contre le sultan d’icône. — Alexis II Comnène meurt sous les coups d’un ambitieux nommé
Andronic ; mais bientôt un nouvel empereur, Isaac l’Ange, est couronné à Sainte-Sophie.

ALLEMAGNE. — Frédéric IBarberousse.

ASIE. — Saladin surprend Jérusalem où régnait Lusignan.

FIN DU DOUZIÈME SIÈCLE.
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I 200. CINQUANTE-SEPTIEME TABLEAU. 12 5o.

FRANCE.

Jean Sans-Terre assassine Arlliur, duc de Bretagne. Cité à la chambre des pairs, il refuse de comparaître. O11 lui ravit toutes
ses provinces, excepté la Guienne. — Tant de précieuses acquisitions provoquent la jalousie, et puis la ligue de l’Angleterre, de
l’Allemagne et de la Flandre, qui rassemblent 160000 hommes. Philippe les affronte à la bataille de Bouvines, et par sa victoire
réunit de nouvelles provinces à la couronne. Ni lui, ni ses successeurs, n’auront plus rien à craindre de leurs vassaux.

Louis VIII de Lion ( 1223)
ne fut point sacré du vivant de son père et ne régna que trois ans. Il laissa la couronne à

Louis IX ou Saint Louis ( 1226),
qui fut placé à onze ans sous la tutelle de Blanche de Castille, sa mère. Sa minorité fut orageuse. Plusieurs seigneurs remuans
excitèrent des troubles dans le royaume. Le comte de la Marche surtout, uni à Henri III, leva deux fois l’étendard de la révolte.
Les batailles de Taillebourg et de Saintes valurent à Louis un traité qui lui assura ses conquêtes et ne laissa que la Gascogne
aux Anglais. — Pour acquitter un vœu qu’il avait fait durant une maladie grave, il part pour la terre sainte, prend Damiette et
se dirige vers le Caire. Mais la fougue du comte d’Artois compromet à la Massoure ces premiers succès. La cavalerie française y
périt; la peste se manifeste, le roi lui-même en est atteint, et tombe entre les mains des Sarrasins, ainsi que son armée. Il se
montre si grand dans les fers, que les Musulmans, qui venaient de perdre leur Soudan, délibèrent s’ils ne donneront pas la cou-
ronne au prince captif.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE ( M ). — Remarquez ici les démêlés de Grégoire IX et de Frédéric III, qui poursuivit sa
vengeance contre le pape avec tant d’acharnement. — C’est aussi maintenant que se forment ces deux factions redoutables des
Guelphes et des Gibelins, les premiers agissant pour le pape, les autres pour l’empereur.

Louis IX, par la pragmatique sanction, maintient tous-les droits du clergé de son royaume.

ANGLETERRE. — Les Anglais, épris du mérite de Philippe Auguste qui venait de terrasser les Allemands, lui offrent la
couronne qu’il accepte pour son bis Louis. — ( M ) Jean Sans-Terre n’est plus, et sa mort excite une autre révolution. Louis est
chassé, et le fils du roi défunt,

Henri III,
monte sur le trône. Ce prince passa cinq années en guerre avec ses barons, qui le firent enfin prisonnier.

BAS-EMPIRE.

Isaac l’Ange fut témoin de la troisième croisade. Il va servir à son tour de victime à l’ambition. Son frère, qui l’avait engagé
dans une guerre contre les Bulgares, se fait porter en sa présence dans la tente impériale.

Alexis III Comnène ,

après avoir fait crever les yeux à son frère, monte sur le trône, et partage les rênes du gouvernement avecEuphrosine sa sœur,
et un ministre favori.

Alexis l’Ange ,

le fils d’Isaac l’Ange, a réclamé la protection des croisés. Mais une révolution inattendue précipite du trône l’usurpateur. Baudouin
et le vieux Dandolo ramènent Alexis à Constantinople. A peine le jeune prince a-t-il revu ses états, qu’un scélérat, nommé
Murzuphle, immole à son ambition toute la famille impériale. Celte nouvelle parvient à l’armée des croisés, et une vengeance
terrible se prépare. L’usurpateur est précipité du haut d’une colonne, et l’on proclame dans Constantinople la naissance d’un
empire latin.

Empire latin.

Baudouin fut le premier empereur latin. Fait prisonnier parles Bulgares, il fut sacrifié par Joannice, leur roi. (A ) Henri,
son successeur, épousa la fille du meurtrier de son père, et éprouva le meme sort que Baudouin. Un chagrin violent causa la mort
de Robert. Enfin, sous Baudouin II, Constantinople fut réduite à l’état le plus déplorable.

VENISE ET GENES ont pris depuis les croisades une importance singulière. — 48° vaisseaux, fournis par les Vénitiens et
commandés par le doge Henri Dandolo, servirent à la cinquième croisade. Les croisés avaient réuni 4oooo combattans.

Découvertes. — Miroirs de verre. — Usage de la boussole. — Oriflamme. —Première bibliothèque publique.
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i35o. CINQUANTE-HUITIÈME TABLEAU. i3oo.

FRANCE.

On se borne à conclure un traité en vertu duquel Damiette est rendue pour la rançon du roi. — Louis vole en Palestine pour en
fortifier les places, et retourne dans ses états où Blanche venait de mourir. Il s’y montre entièrement occupé du bonheur de ses
sujets. Sa haute réputation de sagesse le rendit l’arbitre même des rois. — Il tente une seconde expédition contre les Musulmans
dont les progrès effrayaient déjà l’Europe. Il s’embarque pour Tunis , et il y trouve le terme de ses exploits. Il meurt en donnant
à son fils les plus utiles leçons. PniLippE III le Hardi ( 1270).

Il acquit ce surnom au siège de Tunis. Son règne rappelle l’affreuse journée des vêpres siciliennes. Pierre d’Aragon, qui
était l’âme de la conspiration, s’empara de la Sicile, et ne laissa aux Français que le royaume de Naples. Philippe marche contre
le perfide Aragonais, prend Gironne, et demeure enseveli dans son triomphe.

Philippe IV le Bel ( 1285).

Philippe , par son mariage avec la fille du dernier comte de Champagne, devenu roi de Navarre, trouve encore une occasion
d’agrandir ses états. — Guy, comte de Flandres, ose promettre sa fille aînée au roi d’Angleterre sans l’agrément du roi. Philippe
demande la princesse en otage. Le comte prend les armes et se voit bientôt dépouillé de sa province par le monarque conquérant.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — La sixième croisadecomme presque toutes les autres, eut d’heureux commencemens
que suivirent de fâcheux revers. Telle fut encore la septième, qui fut dirigée par saint Louis, roi de France, aussi bien que la
huitième. Elle fut la dernière, et fut entreprise pour punir les cruautés que les infidèles exerçaient sur les chrétiens de la Palestine.

ANGLETERRE (F). — Édouard fils de Henri III, réunit l’Écosse et le pays de Galles à l’Angleterre. Depuis ce temps-
là les fils aînés du roi prirent leur nom de la principauté de Galles. Sous Édouard, le parlement lut composé de deux chambres,
celle des communes et celle des pairs formés par les barons du royaume. — Ce prince est connu sous le nom d’Édouard IV par les
historiens, qui comptent les Édouard qui ont régné du temps des Anglo-Saxons.

BAS-EMPIRE. — Jaloux de soutenir la dignité impériale , Baudouin se vit contraint d’offrir Philippe , son fils , pour se pro-
curer de l’argent. Le fier Vatace , Soudan de Nicée , sut profiter de cette position cruelle. A la tête de 100000 hommes , il vient
assiégfer Constantinople. Jean de Brienne, qui partageait avec Baudouin les charges de l’empire, sort avec 1000 hommes d’armes
et une légère troupe de fantassins. Il disperse les bataillons ennemis et rentre triomphant dans la ville impériale. Il meurt après
ect exploit, et laisse Baudouin dans un nouvel embarras. L’empire latin va s’éteindre avec Baudouin II. — Suite des Empereurs
grecs. — Michel Pale'ologue, successeur de Vatace, surprend la ville avec une poignée de soldats, et jette l’alarme au sein du
palais. Le timide Baudouin va chercher un asile à la cour de Sicile. Michel, dont les ancêtres avaient occupé un rang distingué
dans l’empire, ne négligea rien pour fortifier sa puissance. Il mourut dans une expédition, et laissa la couronne à Andronic Pa-
léologue, à qui l’on'reprocha d’être superstitieux à l’excès.

ALLEMAGNE. — Rodolphe de Hasbourg, à qui la maison d’Autriche est redevable de sa puissance, fut le chef de cette
illustre maison, et régna sur l’Allemagne.

ASIE. — Gengiskan , aventurier fameux , vient du fond de la Tartarie fonder, avec quelques hordes de Mogols , l’empire le
plus étendu dont l’histoire fasse mention. — Othman fonde l’empire ottoman qui va devenir si funeste à Constantinople. — Les
califes ou princes sarrasins existaient depuis plus de 600 ans. Houlagon fait périr le grand calife et soumet l’Asie presque entière.

FIN DU TREIZIÈME SIÈCLE.
Lunettes-Besicles.



Capétiens.

Jacques dk Molay(i 3ri). - Enguerrand de Marigny (i3i5). fl Wi E "W flj^ "If* Joinville, Ëc. (i3i8). -Charlbs,
Robert , 6.efilsde S. Louis , tige delà maison de Bourbon (1317). L^P P HP.J il J BP-itt fils de Philippe le Hardi, tige de la branche des Valois (1 32 5).

»1«WVWW'VWt 'Vl>Vl*WV»i'WVIi'WVV WW'WWWWVWV,W%/VWWIVW\'WV»'VVV^|V%/V\'WW

B.s de Courtray et de Mons en Puelle. - Valois. - Les-Colonnes. - Ligue des trois cantons.
«AAA iWV4/V\'WV'*,'WW'WV\tWV».'WVi 'WW'VWl iWV'V’*/W%/V

i3oo. CIJY Q UANTE- NE UNIÈME TABLEAU. i328.

v FRANCE.

Mais le gouverneur établi par Philippe indispose les Flamands, qui viennent à bout de chasser les Français. Le comte d’Artois,
neveu de saint Louis, est chargé de reconquérir la Flandre. Mais la bataille de Courtray détruit toutes nos espérances. Philippe
marche lui-même pour réparer ce désastre , et. déliait 25ooo Flamands près de Mons en Puelle. La partie de la Flandre en deçà
de la Lys est réunie à la couronne. — Ici se terminent les démêlés scandaleux de Philippe et de Boniface VIII. Benoit XI rétablit
la concorde. — Sous Clément V arriva l’abolition de l’ordre des templiers. La mort du roi suivit de près cet événement.

Louis X le Hutin ( 1314 )•

Ce prince, connu par son humeur guerrière et folâtre, se laisse prendre aux intrigues de son oncle Charles de Valois , et sa-
crilie le malheureux Enguerrand de Marigny.

Jean I.cr ( i5i6 )

ne vécut que quelques jours. La couronne passa, pour la première fois depuis Hugues Capet, à la branche collatérale.
Philippe V lë Long ( i3i6).

La sœur du dernier roi est exclue par la loi salique, et le second fils de Philippe le Bel est reconnu par la nation. Il conçoit le
projet de faire la guerre aux infidèles. Mais les Juifs, poussés par les Maliométans , cherchent à exécuter le plus infâme projet.
Ils sont bannis du royaume.

Chaules IV le Bel ( i522),

troisième fils de Philippe le Bel, meurt sans postérité. La branche des Valois proprement dits monte sur le trône l’an 1D28. Elle
a donné sept rois à la France.

Branche des Valois ( 15a8 ).

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE ( A ). — Une terrible contestation s’élève entre Boniface FUI et Philippe IF, qui se trouve
trop sensiblement touché de ses prétentions , et qui le traite même d’une manière indécente. Cette rupture devient la source de
mille désordres. Irrité de la conduite de Philippe , Boniface envoie en qualité de légat l’évêque de Pamiers, dont le roi eut beau-
coup à se plaindre, et qui fut livré aux métropolitains. Le pape appelle le clergé à Rome, et le roi s’oppose à ce départ. Un avo-
cat, nommé Nogaret, attaque le saint siège. Les Colonnes, premiers barons romains, épousent la querelle de Nogaret, et Jacques
Colonne poursuit le pape à Anaguse, où il ose porter les mains sur le pontife, qui meurt bientôt après de chagrin. — Clément V.
— Son élection est précédée des intrigues les plus scandaleuses.

ANGLETERRE ( A ). — Édouard II épousa la fille de Philippe le Bel, Isabelle, et cette alliance ne lui fut point favorable.
— Il eut à soutenir des guerres sanglantes contre les Ecossais commandés par Robert Brus.

De perfides favoris indisposent les seigneurs contre le monarque. Isabelle vient en France et se passionne pour le jeune Mortimer.
Craignant le courroux de son époux, elle conspire pour son fils, et le parlement anglais favorise ses vues criminelles. Édouard est
déchu de la couronne.

BAS-EMPIRE ( A ). — Andronic III eut beaucoup de peine à vaincre l’antipathie de son prédécesseur dont il était le petit-
fils. Ses prévenances mirent enfin le grand-père dans la nécessité de se réconcilier. Le nouveau maître fut doué d’une grande sa-
gesse et d’un excellent esprit. Il justifia sur le trône les espérances qu’il avait fait concevoir, et fut un des meilleurs princes qu’ait
eus Constantinople.

SUISSE (A). — De cette époque date la ligue des trois cantons suisses, qui ne pouvaient supporter le sceptre de fer avec
lequel l’Autriche les gouvernait.

Art de tirer les métaux. — Armes à feu. — Notes de musique. — Usage des bombes. — Eau-de->vie,



Branche des Valois.

Eustache de Saint Pierre. 14/ SIÈCLE.
^.'V'V'^.'W'^.'V'V'X'V/'V/X-%/V* >*/%/% 'U/^/V'V'V'^.

B. de Cassel. — Combat de l’Écluse. — B. de Crécy. — Papes à Avignon. — Orcan.
%/%/» IVWWV\IW».'W\'VVVIVV\|W\IW»|'W\ 'V'W'‘V'W%. <*/'*/*.ra/"a/W'a/V'*--*/a. a/a/Vl 'a/TX/'R. 'WW"î

V fVKSÎ. ra/*yX/V <\S\SX

i3a8. SOIXANTIÈME TABLEAU. i35o.

FRANCE.

Philippe VI de Valois ( i328 ).
Édouard III, roi d’Angleterre, neveu de Clarles le Bel, est exclu par la loi salique, et Philippe, cousin du côte' paternel, est

couronné. — Une expédition glorieuse contre les Flamands signale le commencement du nouveau règne. Ces peuples révoltés
contre leur comte entreprennent de défendre Cassel. Leur général nommé Zamec avait déjà surpris le camp français, lorsque
Philippe ranime par son exemple le courage de son armée, taille en pièces, près de Cassel, 20000 Flamands, et rend au comte
toutes les places qu’il avait perdues. Étonné d’une victoire si rapide, Edouard fait hommage de la Guienne. Mais un dépit secret
lui suggère un prétexte pour rompre avec Philippe. Il affecte des prétentions à la couronne de France, et la guerre qu’il provo-
que se prolonge jusqu’au milieu du siècle suivant. — Heureux dès le principe, Philippe perdit bientôt toute sa marine au combat
naval de l’Écluse. — On enlevait à Édouard quelques places dans la Guienne, lorsqu’on apprend qu’il est en Normandie et qu’il
remonte la Seine jusqu’à Paris, On le repousse, et il se retranche sur une hauteur près de Crécy. O11 l’attaque malgré la défense
du roi, et cette faute est fatale à Soooo Français. Après onze mois de siège, Édouard s'empare de Calais. Mais bientôt une conta-
gion affreuse qui ravage l’Europe entière suspend chez ce prince l’ardeur des conquêtes. Philippe emporte au tombeau le regret
de n’avoir pu désarmer le monarque anglais. — Humbert légua sous ce règne le Dauphiné à la couronne.

Jean II le Bon ( i35o).
La valeur trop impétueuse de ce prince, les trames ourdies par le roi de Navarre, Charles le Mauvais, vont agraver les

maux de la France. Jean le renferme dans une étroite prison ; mais ses partisans se soulèvent, et le roi d’Angleterre seconde leurs
vues. Il débarque en Normandie, et le prince de Galles paraît dans l’Orléanais.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Philippe IV poursuit sous ce pape la procédure qu’il avait entreprise contre Boniface,
et le persécuta ainsi jusqu’au-delà du tombeau. Les désordres occasionnés a Rome par les factions des Guelphes et des Gibelins
déterminent Clément V à se réfugier en France et à fixer son siège à Avignon. — (M) L’église est affligée durant vingt-six ans
d’un schisme épouvantable, occasionné par l’opiniâtreté de deux personnages fameux, Jean XXII et Louis de Bavière. Jean pré-
tendait examiner de droit l’élection de l’empereur, et le prince croyait devoir prendre possession du trône saus l’agrément du
pontife. Louis fait créer un antipape, et Jean procure l’élection d’un nouvel empereur. Ce schisme ne s’éteint qu’à la mort de Louis.

ANGLETERRE (A). — EdouardIII annonce à ses sujets qu’il succède à la couronne et ne la ravit point, et cependant son
malheureux père gémit au fond d’un cachot. Cette révolution est suivie d’une famine dont ori a peine à concevoir les horreurs.

La cruelle Isabelle , craignant un sentiment de compassion de la part du jeune monarque, livre l’illustre captif à quelques-scé-
lérats qui lui firent endurer les plus affreux supplices. Mortimer n’est pas encore tranquille. Il immole à sa fureur le frère du roi
défunt; et c’est alors seulement, que le jeune prince a songé à punir tant de forfaits. Mortimer est pendu au gibet de Tiburn, et
la reine ose réclamer pour lui quelques méuagemens. Elle est elle-même renfermée dans un château. (M) Nous trouvons ici la
bataille de Crécy où le jeune prince de Galles fit connaître ses talens militaires. — De cette époque date encore l’institution de
l’ordre de la Jarretière. — Le prince de Galles ravageait en France quelques provinces, et le roi Jean, à la tête de 60000 soldats ,
s’efforcait d’arrêter ses progrès.

BAS-EMPIRE (A). — Jean II Paléologue, à son avènement au trône, fut placé sous la tutelle de Jean Cantacuzène. Les
forces de l’empire s’épuisant, et le nouvel empereur n’ayant point de quoi lever des troupes, on offrit la couronne au vertueux
Cantacuzène, qui la refusa, et qui fut néanmoins desservi auprès de l’impératrice. Indigné des calomnies dont il était l’objet, Can-
taeuzène se retire et fait alliance avec le sultan Orcan, père A’Amurat I.‘r. Jean, pour obtenir contre les Turcs une ligue des
princes chrétiens, vient à Rome et feint d’abjurer le schisme. Mais son voyage est sans succès. Il se transporte alors à Venise, où
ses créanciers le retinrent jusqu’à ce qu’ils eussent recouvré les sommes qu’ils avaient prêtées.

EUROPE. — Les chevaliers de Malte ont succédé aux Templiers.
POLOGNE ( M ), — Casimir le Grand règne sur la Pologne.
ASIE (A). — Orcan, père à’Amurat i.'r.

Épingles. —FCanons. — Poudre à tirer. — Chapeaux de feutre.
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t35o. SOIXANTE-UNIEME TABLEAU. 1400.

FRANCE.

Jean le poursuit jusqu’à Poitiers, et l’imprudence commise à Crecy se renouvelle. Le roi est fait prisonnier. Cette captivité de-vient le signal des guerres civiles. Le dauphin convoque les états généraux, mais le roi de Navarre est mis en liberté. Le désordre
est à son comble. Marcel, prévôt des marchands , a forcé le régent d’adopter les signes de la faction. Le malheureux prince sesauve dans la Champagne où s’assemblaient alors les états généraux. Encouragé par les témoignages d’affection qu’on lui prodigue,il rentre dans Paris où Marcel allait recevoir le roi de Navarre. La France invoque la paix, et Édouard est inliexible. Le ciel se dé-clare alors en notre faveur. Un orage affreux ravage l’armée anglaise et détermine Edouard à sacrifier ses prétentions. La paixest conclue à Brétigny ( 1060 ). — Les Anglais sont maîtres du tiers de la F rance. Le roi est racheté ; mais la somme convenue poursa rançon ne pouvant être acquittée, il retourne à Londres, et meurt glorieusement dans les fers.

Charles Y le Sage ( 1564 )
sauvera la France par sa prudence, s’il ne peut la protéger de son épée. Aidé par d’habiles ministres, secondé par le brave Du-guesclin, il efface l’opprobre de la France, humilie les rois d’Angleterre et de Navarre, et leur enlève toutes leurs conquêtes. Asa mort, les Anglais ne possédaient sur le continent que Cherbourg, Bordeaux et Calais.

Charles YI le Bien-Aimé (i58o).
Il se montre à quinze ans avec éclat à la bataille de Rosbeeq, où 40000 Flamands expièrent leur révolte contre leur comte. Leconnétable de Clisson fut le principal instrument de cette victoire. — A dix-sépt ans , Charles se débarrasse de la tutelle de sestrois oncles, qui dès lors opposent mille obstacles à ses vues les plus sages. Il s’apprêtait à marcher contre le duc de Bretagne, lors-qu’il tombe en démence dans une revue qu’il passait au Mans. Ses oncles reprennent l’autorité ; mais le frère du roi les éloigne,et l’état change de maître. Le duc de Bourgogne, qui se trouvait le seul dépouillé comme le plus puissant, meurt bientôt après,et Jean Sans-Peur, son fils, hérite de sa haine.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE ( F ). — Urbain Vreporta le siège pontifical à Rome, mais son séjour ne fut point de Ion-gue durée. Ce fut Grégoire XI qui accomplit l’œuvre tant désirée du rétablissement des souverains pontifes dans la capitale dumonde chrétien. — L’élévation d'Urbain VI fut l’occasion d’un schisme terrible qui désola l’église pendant cinquante ans, et quine se termina qu’a la mort du meme pontife. Les cardinaux indisposés contre lui avaient élu de son vivant un nouveau pape sousle nom de Clément VII.

ANGLETERRE. — Le jeune téméraire, qui n’avait que 8000 hommes, ne comptait que sur une position avantageuse, quandle roi de France entreprit de le forcer dans ce lieu redoutable. Le danger réveille le courage de l’armée anglaise. Jean essuie unedéroute complète et tombe entre les mains de son ennemi. Édouard signe bientôt la paix de Brétigny , et rend la liberté au roiJean moyennant une rançon de 3oooooo d’écus d’or. — Richard II, qui régna après Édouard , se distingua par le luxe le plusfastueux. 3oo domestiques le servaient à table, et la reine en avait un nombre égal. Il mourut victime d’une guerre civile que lesseigneurs avaient allumée.

BAS-EMPIRE.

(F) De retour à Constantinople, Bajazet lui ordonne de démolir deux tours en marbre qu’il venait de faire construire. Cet or-,dre tyrannique fut la cause de sa mort.
Manuel

,

son fils , était a la cour du sultan. A peine a-t-il appris la mort de son père, qu’il se hâte de retourner à Constantinople, où le fa-rouche sultan lui ordonne de se renfermer, prétendant que les dehors de la ville lui appartiennent, Bajazet bloque en effet cettecapitale et y cause une disette horrible.
FIN DU QUATORZIÈME SIÈCLE.

Papier de chiffons.



Yalüis.

Louis , d. d’Orléans, f. de Charles le Sage, t. des M ■ j-» e
YaloisOrléans 1407.-Froissard, Ec. i4io. JLt#»

B. d’Azincourt. -PaixdeTroyes. - B. deYerneuil. - Jeanne d’Arc. - B. de Patay. -Tamerlan.
r%s\/%/\,'x/x/ik, •%/%/*, >%/*/%. rzsh'x r*sKr\.t*/^s*, i\/x/\, /\s*s\.’%,'%/%. %/v^v 'ïsïsx. •\s\s\. >%y\r%. i\s%s\. ivw\ '%/u/'*. •v'x/x. /%/%/% ’*/x/v<V'%/x *%/%/% i\z\s\t<\/\/y\s*s\:f%.'\/~%,r\/\/\/\i

1400. SOIXANTE-DEUXIÈME TABLEAU. 1433.
FRANCE.

11 fait assassiner le duc d’Orléans, et les deux maisons & Orléans et de Bourgogne deviennent irréconciliables. Cette querelle
et la démence du roi furent la cause des maux qui pesèrent bientôt sur la France. Henri Vprofite déjà de ces divisions. Il s’est
rendu maître à’Harfteur ; mais son armée est ravagée par les maladies , et, pour surcroît d’infortune, on lui coupe la retraite. Il
demande la paix, et ne peut l’obtenir. Réduit au désespoir, il se bat à Azincourt et remporte le plus brillant avantage. — Cepen-
dant le dauphin, uni au comte d’Armagnac, se déclare contrôle duc de Bourgogne. D’un autre côté, la reine-mère Isabelle de
Bavière se ligue avec Jean Sans-Peur, rentre dans Paris, et fait corder le sang des Armagnacs.

La Normandie est au pouvoir des Anglais, et le dauphin, effrayé des dangers qui le menacent, se rapproche de Jean Sans-
Peur. Mais, dans une conférence tenue à Montereau, le duc est assassiné, et le parti profite de cet événement pour exclure
Charles du trône. Isabelle signe à Troyes un traité qui fut le déshonneur de la France. Henri V est proclamé héritier présomp-
tif de la couronne , et devient l’époux de la fille de Charles YI- Une mort prématurée délivre la France et le dauphin du monar-
que anglais. Charles VU le Yictorieux ( 1422).

Les trois quarts du royaume appartiennent aux ennemis de la France. Le nouveau duc de Bourgogne, allié du comte de Flan-
dre, veut, de concert avec l’Angleterre, achever de ruiner l’espérance du nouveau roi, que l’on n’appelle plus par dérision que
le roi de Bourges. Il venait de perdre la bataille de Verneuil, lorsque les Anglais et les Bourguignons se divisent. Le duc de
Bedfort, qui soutenait les droits de son neveu, rétablit l’intelligence, et on se dispose à faire le siège d’Orléans. Malgré la valeur
des Danois, des Lahire, des XaintrcLilles, la monarchie est à deux doigts de sa ruine. Tout à coup une héroïne, la célèbre
Jeanne d’Arc, se présente, et offre de conduire le monarque à Rheims et de l’y faire sacrer. Elle paraît à l’instant sous les ar-
mes, disperse l’armée ennemie à la journée de Patay, et se hâte d’accomplir le second objet de sa mission. Les Anglais sont abat-
tus, et les peuples reviennent à l’obéissance. L’ennemi, dans sa fuite, tente le siège de Compiègne qui résiste courageusement,
et devient le tombeau de Jeanne d3Arc dont les Anglais se sont emparés.

Charles, forcé de se rapprocher du duc de Bourgogne, se réconcilie, et accorde à l’ennemi une trêve, ( Voir le Tableau suiv. )
HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. —• Urbain YI et Clément VII ne sont plus, et la discorde règne encore; elle se perpétue

sous le pontificat de Benoit XIII et de Grégoire XII, successeur d’Urbain. Le concile de Pise les dépose, et ne reconnaît pour
légitime pontife qu’Alexandre V. — Le seizième concile œcuménique, tenu à Constance, règle les grandes affaires de l’église ;
Martin Vy est proclamé. — Le concile général de Bâle s’assemble sous les auspices A’Eugène IV, qui le transporte à Ferrure.
Le'patriarche de Constantinople s’y rend, mais avec l’intention d’y soutenir sa suprématie, ou de traiter du moins d’égal à égal.
On travaille encore à détruire tous les obstacles qui s’opposaient à la réunion des deux églises, et on ne put opérer ce rapproche-
ment.

ANGLETERRE. — Henri V Lançastre n’étant que prince de Galles avait affligé la cour par sa conduite. Il fit oublier sur
le trône tous les écarts de sa jeunesse. A la journée A’Azincourt il ne parut point un prince méprisable. On lui reproche d’avoir
exercé en France, contre la ville de Rouen, des rigueurs vraiment cruelles. Il mourut à Vincennes après avoir été décoré par
Isabelle du titre de roi. — Henri VI fut proclamé roi de France à Londres en même temps que Charles VII l’était à Paris. Le
duc de Bedfort vint en France pour soutenir les droits de son neveu, mais il ne put tenir contre la fortune de la France. Le ca-
pitaine Talbot, l’un des guerriers les plus illustres qu’ait eus l’Angleterre, fut tué dans cette expédition.

ÏT’ ^EAN Hüs ( !410)- — Pierre d’Ailly ( 1426).
Gerson ( 1429). — Jeanne d’Arc ( i43i ).

BAS-EMPIRE.

Manuel Paléologue vient de céder à Bajazet une rue de Constantinople pour ses Turcs, et de précipiter par cet accommode-
ment la ruine de son eiüpire. — Jean VII Paléologue cherche un appui dans l’Occident, sous la promesse éternelle d éteindre
le sehisme. Il se rend à Venise où le pape le reçoit avec une affection vraiment paternelle; mais son voyage n’eut aucun résultat
favorable.

ASIM. — Le trône des sultans s’humilie devant Tamerlan qui règne dans Snmarkande. Bajazet s’étonne lui-meme de la ra-
piditëjfle ses conquêtes, et lui abandonne la victoire.

Manufactures de soie. — Arquebuses.
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FRANCE.

dont il profita lui-même pour organiser une milice toujours existante et créer un impôt uniquement affecté à la solde des troupes.
L’Angleterre a rompu la trêve, et perdu, par suite de cette imprudence, la Guienne et la Normandie. En 1453 elle ne possède

plus que Calais. — Charles, au milieu de tant de prospérités, est affligé par la révolte du.dauphin; il succombe à sa douleur.
Louis XI ( 1461 ).

Une ligue, dite du bien public, se forme dès le commencement de son règne par suite du mécontentement qu’excite son étrange
conduite. Charles le Téméraire menace Paris, qui reste néanmoins fidèleà son roi. Un traité est conclu, et Louis le viole presque
aussitôt. — Charles, devenu duc de Bourgogne, découvre l’astuce du monarque, le renferme dans Péronne, et le force d’as-
sister en personne à la prise de Liège dont Louis protégeait sourdement la révolte.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Enfin, le concile ayant été transporté à Florence, les deux partis se réunirent. Mais
à peine le clergé fut-il de retour à Constantinople, que tout fut annulé par les clameurs séditieuses du peuple. — Le schisme sur-
venu entre les pères assemblés à Bâle se termina par l’abdication d'Amédée, à qui l’on avait confié le souverain pontificat, et que
l’on proclama sous le nom de Félix U.

ANGLETERRE. — Ce fut sous Henri VI que se démontrèrent sensiblement les factions de la Rose-Blanche et de la Rose-
Rouge. Cette querelle des deux maisons d’Yorch et de Lancastre, durant laquelle la succession fut si souvent rompue, coûta la
vie à plus de 5ooooo Anglais. Richard duc d’Yorck, aidé du fameux comte de Warwich, essaya de détrôner Henri VI. L’armée
royale marcha sous les ordres du duc de Sommerset, jadis régent de France. Warwick, après quelques avantages, réunit les deux
partis. Mais le mécontentement du duc d’Yorck amena la bataille de Wacfuefield, qui fut gagnée par la reine Marguerite. Le duc
d’Yorck et le comte de Salisbury furent sacrifiés , et leurs têtes inhumainement exposées. lie comte de la Marche , héritier de la
maison d’Yorck, force le roi à se retirer vers le nord de l’Angleterre, et se fait proclamer à Londres sous le nom de

Edouard IV.

BAS-EMPIRE. — Nous allons assister à la dissolution de l’empire grec, fameux démembrement de cet empire romain dont
toutes les nations furent tributaires. La couronne n’a plus d’autres revenus que les droits perçus sur le nombre infini de vaisseaux
qui entrent dans le port.

Constantin Paléologue

va s’ensevelir sous les remparts de Constantinople dont un autre Constantin posa les fondemens. Avec 7000 hommes, il ose lutter
contre une armée qui compte 000000 comhattans , secondés par une flotte de 3oo voiles. Le courage le plus intrépide , une pré-
voyance infinie, des efforts héroïques , signalèrent la mort d’un prince qui parut digne d’un meilleur sort. Mahomet II regarde
Constantinople d’un œil avide, et conçoit le projet de s’çn rendre maître. Déjà de nombreux ouvriers ont construit en face de la
ville une forteresse imposante. Constantin invoque la foi des traités. « Ce que d’autres n’ont point voulu, répond le farouche sul-
tan, je le veux; ce qu’ils n’ont point entrepris, je le tente. » Il fait élever deux châteaux sur les deux rives des Dardanelles, et y
place un commandant chargé de percevoir un tribut sur chaque vaisseau. Tel fut le prélude de ce siège épouvantable, où le der-
nier des Constantins se couvrit d’une gloire immortelle. Cette cité fameuse tombe au pouvoir du sultan. A son entrée il demande
avec inquiétude le malheureux Constantin. On le cherche, on le reconnaît à ses brodequins de pourpfcsjst à ses aigles en broderie
d’or. Sa tête est embaumée et envoyée dans toutes les cours de l’Orient. Tel fut le triomphe de la barbaajp. L’église de Sainte-
Sophie est érigée en mosquée. Mahomet donne lui-même l’investiture au patriarche, et laisse une rue entière aux chrétiens.

S
Usage de l’algèbre. — Imprimeries à Paris.
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r%s%s\*, 'vit/v'v*%/%/*/%, (%n/% n v 'V'V'V'V 'U/'W'v <vwv tv-wv ’t

i466- SOIXANTE-QUATRIÈME TABLEAU. i5oo.
• ■1 inïwï»|@^CT~ ^-n t r ~n ni

FRANCE.

Quelque temps après Charles est tué devant Nancy, et la Bourgogne rentre dans le domaine de la couronne. La fille de Charles
porte en dot la Flandre à Maximilien. De cette époque date l’agrandissement de la maison d’Autriche.

Charles VIII l’Affable.

Ce prince, après avoir réuni la Bretagne à la couronne, se dispose à disputer le royaume de Naples à la maison d’Aragon. La
conquête en est terminée en vingt jours; mais une coalition provoquée par la jalousie se forme au moment où le vainqueur re-
tourne dans ses états. Le roi affronte 55ooo hommes à la bataille de Fornoue, et se retire victorieux. Cependant il ne peut con-
server sa conquête, et meurt bientôt après à Amboise.

Branche des Valois Orléans. — Six Rois depuis Louis XII jusqu’à Henri IV-

Louis XII, Père du Peuple ( 1498).

L’arrière-petit-fils de Charles V, après avoir expié ses erreurs par une longue prison, se montre digne de la couronne.
Un usurpateur régnait dans Milan. En vingt jours Louis a repris ce duché.

ANGLETERRE. — Il apprend bientôt que le roi a pénétré dans le duché d’Yorck et marche contre lui. Les armées se ren-
contrent dans la plaine de Tawnton, et laissent 36ooo morts sur le champ de bataille. Plus tard on se battit à Barnet, où Warwick
fut tué. Enfin, après une succession inouïe de succès et de revers, la bataille de Teuskbury ravit tout espoir à la maison de
Lancastre. Édouard IV se souille d’un fratricide et périt lui-même après les massacres les plus affreux.

qui lui succède, est sacrifié à l’ambition de
Édouard V,

Richard ,

duc. de Glocester, qui usurpe la couronne, et qui ne se maintient un moment que par des crimes.

AMÉRIQUE. — Cristophe Colomb imagine un autre monde, une autre terre, et trouve enfin les antipodes, dont l’existence
avait paru jusqu’alors une chimère.

AFRIQUE. — Le cap de Bonne-Espérance se montre à Barthelemi Dias, et lui trace le chemin des Indes Orientales.

ESPAGNE. — Un roi de Portugal attaque Ferdinand, roi cl’Aragon, et Isabelle son épouse. Ce prince, dont nous aurons
bientôt occasion de parler , se montre supérieur à toutes les factions.

RUSSIE. — Chez les peuples du nord, Bazilowits, grand duc de Russie, affranchit sa maison du joug des Tartares, et jette
les fondemens d’un grand empire.

FIN DU QUINZIÈME SIÈCLE.
Carrosses. — Feux d’artifice.
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FRANCE.

Charles, après la campagne, se ligue avec Ferdinand de Castille pour reconquérir le royaume de Naples. Mais le perfide Espa-
gnol le contraint de livrer la bataille de Ce’rignoles, après laquelle Naples nous fut ravie sans retour. Gonzalve de Cordoue
nous chasse même de l’Italie. — Une ligue nouvelle, formée à Cambray contre les Vénitiens, devient également funeste à
Louis XII, qui, malgré ses succès à la journée à’Aignadel, n’en est pas moins la victime de ses perfides alliés. Le duc de Ne-
mours soutient quelque temps la gloire de nos armes; mais avec lui expire, à llavenne , la fortune de la France. — Tous les
points du royaume sont menacés. Le duc de la Tremouille et Bayard font des prodiges de valeur ; mais Tërouane est emportée
par Henri FIII, le Milanais est au pouvoir des Suisses, et Louis est battu à la journée de Guinegate ou des éperons. La paix
est néanmoins conclue, et la France conserve son intégrité.

François I.er, Père des Lettres ( i5i5).
Issu de Charles le Sage, François ouvre sa carrière par la célèbre bataille de Marignan. Maximilien, empereur d’Autriche,

meurt, et François manifeste des prétentions à l’empire. Charles Quint est plus heureux, et ses possessions deviennent immen-
ses. Une rivalité terrible s’établit entre les deux princes. — En i522 la France perd le Milanais et Bayard, l’un des plus fermes
appuis du trône. — Toujours passionné pour le duché de Milan, François I.el’ s’attache au siège de Pavie, et tombe entre les
mains de son rival qui le transfère à Madrid. Un traité onéreux, signé à Cambray par le roi de France, demeure sans exécution ,

et François se ligue avec l’Angleterre et l’Italie pour éviter l’effet du ressentiment de l’empereur. La paix se rétablit en i53o,
et la Flandre est détachée de la couronne. — Le roi profite de la paix pour régler l’administration, réprimer le parlement et fa-
voriser le progrès des sciences. Les troupes sont soumises à une sage réforme.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Un vaste champ est ouvert de nouveau à l’évangile. Des missionnaires se répandent
sur toutes les parties du globe. Dieu va renouer avec ses enlans les liens rompus depuis si long-temps, et rétablir les douceurs
du commerce entre les branches de cette grande famille qu’on nomme le genre humain. — Sous le pontificat de Léon X, on
substitue le concordat à la pragmatique sanction.

ANGLETERRE. — Les scélératesses commises au nom de Richard grossissent la foule des mécontens. Ils appellent le comteHenri VII de Richement, qui vient à Boswort affronter une armée deux fois plus forte que la sienne, llicharcl meurt dans la
mêlée, et avec lui s’éteint la race des Plantagenets, qui, depuis Henri II, avaient régné 33o ans.

Henri VIII,

aussi libéral que son père était avare, se livre aux dépenses les plus folles, et ne se montre constamment occupé que de tournois,
de concerts, de festins et de jeux. Il sépare l’Angleterre de l’église romaine, et c’est là l’effet d’une vengeance particulière contre
Clément VII, qui avait refusé d’approuver son divorce avec la reine Catherine. Dès lors tous les droits du saint siège sont annulés
èn Angleterre , et Henri VIII se déclare le chef et le protecteur de l’église anglicane. 11 contracte successivement six mariages ;
et de six princesses qu’il épouse, deux, la fameuse Anne de Boulen et Catherine Howard, expirent sur un échafaud.

AMÉRIQUE. — Les habitans du Mexique et du Pérou deviennent les tristes victimes de la cupidité européenne. Après avoir
pris tout leur or, on les dépouillera de la terre qui présente ces riches productions.

Siècle des Médicis.

ITALIE. — L’histoire signale ici le siècle des Médicis, le premier qui, dans la poésie, ait été le rival du siècle d’Auguste.
Médicismaître de Florence, et le fameux pontife Léon X, encouragent une foule de taîens supérieurs qui se montrent de tou-
tes parts. L’Italie se remplit de chefs-d’œuvre sans nombre.

Pont-Neuf à Paris. — Collège royal. — Château des Tuileries. — Année fixée au i.« janvier.
18
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FRANCE.

Charles Quint, oubliant le traité de Cambray, refuse le duché de Milan. Il se montre bientôt en Provence, et n’y rencontre
qtr’un désert affreux. Les maladies l’obligent à se retirer et à consentir à une trêve ( i558 ). — Ce prince obtint l’année suivante
de passer en France pour aller châtier les Gaulois. Il promet le duché de Milan, le refuse ensuite, et brouille encore la France
avec l’Angleterre. La guerre se rallume. — En Italie , le duc d’Enghien avait ordre de garder la défensive. Montluc vole à Paris,
obtient la permission de combattre, et la bataille de Cérisoles couvre de gloire nos armées. La paix est conclue. Charles promet
encore le duché de Milan et viole sa promesse. On allait courir aux armes, quand la mort enleva le monarque français.

Henri II ( 1547 )

succède au ressentiment de son père contre l’empereur. Il s’empare adroitement de Metz, Toul et Verdun, et détruit, sous les
murs de la première de ces villes , le tiers d’une armée qui comptait 90000 combattons. Irrité par le malheur, Charles Quint dé-
truit Térouane, et Henri fond sur les Pays-Bas. Bientôt, à la journée de Renty, le roi de France voit fuir son rival devant lui,
lorsqu’il cherchait à le combattre corps à corps. Mais enfin l’empereur abdique la souveraineté en faveur de Ferdinand, son
frère. Une trêve suspend les hostilités jusqu’en *557, où l’Angleterre épouse la querelle de Ferdinand. Le duc de Savoie, à la
bataille de Saint-Quentin, taille en pièces les troupes du connétable de Montmorency, et se rend maître de sa personne. Le
duc de Guise, d’un autre côté , reprend Calais aux Anglais que l’on chasse du continent ( i558 ). Le maréchal de Brissac, en
Piémont, soutient, contre le duc d’Albe, l’honneur des armées françaises. Mais enfin la France cède ses conquêtes éloignées, et
conserve Metz , Toul, Verdun et Calais. Des fêtes brillantes signalent le retour de la paix. Henri II y trouve une mort tragique
( i559).

François II ( x559),
fils aîné de Henri et de Catherine de Médicis, ne passa que dix-huit mois sur le trône, et ce règne si court vit éclore les plus
grandes calamités. — Le cardinal de Lorraine et le duc de Guise se montrent à la tête du gouvernement. Le connétable de
Montmorency s’éloigne. Antoine de Bourbon, Louis , prince de Condé, et Yamiral de Coligny, s’unissent aux calvinistes, en-
nemis jurés des Guises. Leur projet est d’abattre la maison de Lorraine et de se rendre maîtres des affaires. La religion fut le pré-
texte de ces dissensions domestiques, et la conjuration d'Amboise eu fut le signal. —Un agent secret des princes, pris les armes
à la main, est victime de sa témérité. Le prince de Condé, saisi à Orléans, allait périr, si la mort du roi n’eût suspendu soudain
l’effet de la justice.

Charles IX ( i56o ),

f rère du roi, est placé sous la tutelle de Catherine, qui s’efforça de tenir la balance égale entre les Bourbons et les Guises. Le duc de
Guise se rapproche du connétable, et gagne même le roi de Navarre. Mais la querelle sanglante de Vassy détruit toute espérance
et devient le signal de la guerre civile. Condé et les calvinistes se rendent maîtres d’un grand nombre de places. Guise emporte
Rouen, livre la bataille de Dreux , et pousse Coligny jusqu’à Orléans.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. —• Paul III, souverain pontife , ménage une entrevue entre François et Charles V.
.— Saint Ignace de Loyola fonde la compagnie de Jésus. — Le célèbre concile de Trente, regardé comme la fidèle image et le
complément de tous ceux qui l’ont précédé, fut le dernier des conciles oecuméniques ; il se termina en i565.

ANGLETERRE. — Édouard VI. — Les historiens citent le jeune Édouard, qui succède à Henri “VIII, comme la merveille
de son siècle. A ce prince succède Marie, qui épousa Philippe II, roi d’Espagne.

ESPAGNE. — Ferdinand le Catholique ne dut son élévation qu’à la générosité A’Isabelle de Castille. La monarchie espa-
gnole dut à cette princesse les îles Canaries, le Nouveau-Monde, Y expulsion des Maures après la prise de Grenade, et les
exploits de Gonzalve de Cordoue. Elle donna à la couronne d’Espagne la prépondérance dont elle jouit long-temps en Europe.
Le choix d’un ministre tel que Ximénès est un événement glorieux a sa mémoire. Ce grand homme, régent pendant la minorité
de Charles Quint, vengea les atrocités commises dans le Nouveau-Monde. — Philippe II, successeur de Charles V, entreprit la
conquête de l’Angleterre. Il part de Lisbonne avec une flotte surnommée Y invincible. On y comptait 3200 pièces de canon. Une
tempête brisa ou dispersa cette flotte redoutable.

Réformation du calendrier. Microscopes. — Méridien fixé à Vile de Fer. — Thermomètre.
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FRANCE.

Il y reçoit une blessure mortelle. Le calme reparaît sans exclure la défiance dans les deux partis. Les rebelles tentent vaine-
ment d’enlever le roi. Campés dans les plaines de Saint-Denis , Montmorency les attaque, les disperse, et demeure enseveli dans
son triomphe. — Le leu de la guerre civile se propage dans les provinces. Le duc d'Anjou gagne sur les huguenots la bataille de
Jarriac où Condé trouve la mort, et peu de temps après celle de Montcontour sur l’amiral Coligny. On en vient alors à un accom-
modement, et l’ennemi obtient des places de sûreté ; on offre même à l’amiral la conduite d’une guerre contre l’Espagne. Henri'
de Bourbon, depuis HenriIV, épouse la sœur de Charles IX. Mais un attentat commis sur la personne de Coligny vient troubler
soudain la joie universelle. La reine, effrayée des menaces des calvinistes, inspire à son fils une terreur profonde. Le massacre de
la Saint-Barthelemi est résolu ( 1572 ). Les malheureux qui échappent à cette exécution affreuse se réfugient à la Rochelle. Le
roi meurt dans les angoisses les plus violentes.

Henri III ( 1574 )•

Ce prince régnait en Pologne lorsqu’il se vit appelé au trône de France. Son règne fut celui de ses favoris ou des ses mignons.
11 accorda aux calvinistes la liberté de conscience et des places de sûreté, et la paix parut rétablie. Mais le roi de Navarre, i’héri-
tier présomptif de la couronne, étant retourné au calvinisme , le duc de Guise, frappé des dangers qui menacent la religion ca-
tholique, forme une association connue sous le nom de ligue, qui eut pour objet d’exclure du trône Henri de Navarre, défenseur
des calvinistes. — En 1584 la ligue se manifeste, et le roi, qui ne pénètre pas les vues ambitieuses du duc de Guise, se déclare
chef de l’association. Les privilèges des calvinistes sont révoqués ; on court aux armes de toutes parts. Le duc de Joyeuse perd la
bataille de Coutras , et le roi de Navarre offre néanmoins son bras victorieux contre les ligueurs. Henri refuse cette offre géné-
reuse, et la faction des seize se forme dans Paris en faveur du duc de Guise, qui en vient aux dernières extrémités.

ANGLETERRE.
Elisabeth.

Rien n’est plus curieux que le récit de son couronnement ; il se fit avec une magnificence qui n’eut jamais d’exemple en An-
gleterre. —Élisabeth abolit le culte de l’église romaine, et ne conserva que la pompe des cérémonies qu’elle aimait. Elle témoigna
toujours beaucoup d’estime pour les sciences, visitant les universités, haranguant les professeurs et leur donnant des marques de
sâ bienveillance. -7- On reproche à Elisabeth le supplice de Marie Stuart. Cette reine malheureuse, apres la mort de François II,
s’était retirée en Écosse, et s’y était mésalliée par deux mariages. Forcée par ses propres sujets de se retirer en France, une tem-
pête la jette sur les côtes d’Angleterre, et la livre aux mains d’Élisabeth.

EMPIRE OTTOMAN. ■—- Soliman II. — Les Turcs Ottomans, qui àu commencement de ce siècle avaient pris l’île de Rho-
des, sont battus à la fameuse bataille de Levante par Don Juan d’Autriche, qui détruisit- leur flotte et les força de faire la paix
avec les Vénitiens.

ITALIE. — Puissance de Venise. — Venise est parvenue à un si haut point de puissance, qu’elle affecte le langage de l’an-
demie Rome et traite même les souverains avec hauteur. Elle est devenue la patrie du luxe et des arts ; aucune marine ne peut ri-
valiser avec la sienne. — Pise et Livourne ne sont point encore des ports importans. Gênes est déchue de sa splendeur. Naples
est encore le jouet des cours de l’Europe. Venise est devenue le centre du monde négociant. Chypre, Candie, la Morée, lui ap-
partiennent. Elle est maîtresse de la plus grande partie du royaume de Naples, aussi bien que du commerce de l’Asie et des Indes
Orientales. Cette puissance colossale fixe les regards des nations et excite la jalousie de ses voisins. Tel fut sous Louis XII le motif
de la ligue de Cambray. Les Portugais firent déchoir cependant le commerce de Venise dès que la découverte du cap de Bonne-
Espérance leur eut ouvert une route aux Indes Orientales.

Télescope. — Machine pneumatique. — Baromètre. —. Bas au métier,
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FRANCE.

Le roi se voit forcé de traiter avec lui et de le nommer, à Chartres, lieutenant général du royaume. Mais la vengeance s’ap-
prête. Le duc, accusé bientôt après d’avoir des rapports avec l’Espagne, est massacré dans l'antichambre du palais, ainsi que le
cardinal de Guise, son frère. — La ligue était anéantie si le duc de Mayenne n’était venu ranimer le courage des ligueurs. On
déclare Henri III déchu de la couronne. — Cependant Catherine meurt et conseille à son fils de se rapprocher du roi de Na-
varre. Cette réconciliation porte la maison de Bourbon sur le trône. Un horrible attentat, commis par Jacques Clément, 1er-
mine la vie du monarque. En lui s’éteint la branche des Valois.

Bourbons.

Henri IV ( i58g ).

La religion détache de ses intérêts la plupart des seigneurs, et il se voit forcé de se retirer en Normandie, où il n’a d’autres
ressources que sa valeur et son infatigable activité. Attaqué à Arques par une armée cinq fois plus forte que la sienne, il bat le
duc de Mayenne, et vole à Paris dont il force les faubourgs l’épée à la main. Trop faible pourtant pour en poursuivre le siège,
il retourne sur ses pas, et va cueillir dans les plaines A’Ivry les lauriers les plus honorables. 20000 hommes se rangent dès lors
sous ses bannières, et Paris est bloqué ; la famine en désole les habitans , et le roi n’est pas insensible à leur détresse. Cepen-
dant une armée espagnole, sous les ordres du duc de Parme , trouve le secret de secourir la place et prolonge ces scènes d’hor-
reur. — Le duc de Mayenne triomphe dans Paris des ligueurs mutinés, tandis que le Béarnais est contraint par les Espagnols
d’abandonner le siège de Rouen. — Henri IV songeait cependant à rentrer dans le sein de l’église. Il fait son abjuration à Saint-
Denis, et Paris ouvre ses portes. — Bientôt après l’Espagne est vaincue à la bataille de Fontaine-Française. Amiens, perdu
par suite d’une ruse ingénieuse, est repris sous les yeux d’une armée espagnole. — Le duc de Lesdiguières, en Dauphiné, em-
porte le fort des Barraux défendu par le duc de Savoie, et cette conquête amène le traité de Vervins, qui met la France en
paix avec les ennemis du dehors.

ANGLETERRE.

Marie, après avoir gémi vingt ans dans le château de Frodigua, termine sa vie sur l’échafaud,

SUÈDE. — Gustave Wasa.

AFRIQUE. — Barberousse régnait à Tunis vers le milieu de ce siècle.

FIN DU SEIZIÈME SIÈCLE.

Usage du café. — Manufacture de glaces. — Première Montre. — Phosphore.
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FRANCE.

Henri IV, après l'édit de Nantes, devenu paisible possesseur de son royaume , remit la justice , le commerce et les arts, en
honneur. Sully, son ministre et son ami, contribua plus que personne à la prospérité de l’état, — Un fer assassin, dirigé par Ra-
vaillac, trancha les jours du meilleur des rois, au moment ou il méditait la plus vaste des entreprises.

Louis XIII ( 1610).

Il monte sur le trône à l’âge de neuf ans. La régence est confiée à Marie de Médicis, qui donne toute sa confiance au maréchal
d’Acre, et réveille sa jalousie dans le cœur des grands. Le ministre est massacré, la reine, reléguée à Blois, et puis réconciliée avec
son fils par l’évêque de Luçon, le fameux cardinal de Richelieu. Ses talens tet l’excessive puissance qu’il acquiert en peu de temps,
provoquent contre lui une'haine universelle. — Parvenu au ministère, il poursuit sans relâche l’exécution de trois projets. 11 se
proposa d’abattre les calvinistes, de dompter l’ambition des grands, et d’abaisser la maison d’Autriche. — Les calvinistes lèvent
l’étendard de la révolte, et font essuyer une défaite aux troupes royales devant Montauban. Louis est forcé de traiter avec les re-
belles , qui bientôt se fortifient à la Rochelle. Cette place, tourmentée par une horrible famine, et ne pouvant être secourue par
l’Angleterre, tombe au pouvoir de Richelieu ( 1628 ). — Cependant la reine, fatiguée de l’empire qu’avait pris Richelieu , tente
de le perdre dans l’esprit du roi. On croyait sa disgrâce inévitable, lorsque l’habile ministre triomphe des cabales et des intrigues
de cour. Après la journée des dupes, la reine-mère quitte la France. Le duc cl’Orléans la suit de près, et rentre bientôt en en-
neini. Le duc de Montmorency, qui venait de suivre le parti des mécontens , est pris les armes à la main et immolé à une juste
vengeance.

ANGLETERRE. — Élisabeth touche à ses derniers momens. L’ingratitude du comte d’Essex, à qui elle avait voué son ami-
tié, précipite sa mort. Forcée de sévir contre le coupable , elle prononce la sentence, et ne fait plus que languir.- Elle meurt et
lègue sa couronne à Jacques i>r, roi d’Écosse , petit-fils de Marguerite, sœur d’Henri 'VIII, et fils de cette infortunée Marie que
la reine avait fait décapiter. Jacques, par la protection marquée qu’il donna aux catholiques, provoqua la fameuse conjuration des
poudres , dont l’objet était d’envelopper dans une ruine commune le roi et le parlement. Ce prince mourut lorsqu’on préparait le
mariage de son fils avec Henriette, sœur de Louis XIII. — L’histoire nous fait connaître ici les maux que produisirent en Angle-
terre deux factions, celle des wighs partisans du peuple, et celle des torys attachés à la cause royale. Ces deux partis dominent
encore dans la Grande-Bretagne, l’un dans la chambre des pairs, et l’autre dans celle des communes.

Chasles I.er,

ami de la littérature et des beaux-arts , doué lui-même d’un génie créateur, joignant à ces qualités l’extérieur le plus séduisant,
semblait devoir attendre de ses vertus un règne long et heureux. Mais l’esprit de liberté a prévalu chez ses sujets et préparé la
dissolution de la monarchie. Obligé de consentir à l’exécution du comte de Slrafford, il signe la sentence en pleurant. Un massa-
cre horrible effectué en Irlande ruine définitivement la cause du roi. On l’accuse de l’avoir médité, et ces bruits calomnieux indis-
posent le peuple à tel point que le roi est obligé de se retirer au nord de l’Angleterre. La reine accourt de la Hollande pour se-
courir son époux. On se bat à Kénigton, où Cromwel, chef du parti parlementaire, est blessé grièvement. La cause du roi est
perdue sans ressource.

SUÈDE. — Gustave Adolpheet après lui Christine, règne sur les Suédois.

ESPAGNE. — L’Espagne obéit à Philippe IV.

Origine de l’académie française. — Satellite de Jupiter 1610. — Électricité.
!9
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FRANCE.

Le ministre, ambitionnant dès lors tous les genres de célébrité, protégea les sciences et les arts, et fonda, en 1625 , Yacadé-
mie française. — Pour accomplir le troisième de ses projets, il s’unit à la Hollande, aux princes d’Allemagne et au fameux Gus-
tare Adolphe, et parvint, après mille succès et mille revers, à ébranler le colosse formidable qui menaçait l’Europe de la servi -
tude, et qui ne conserve plus que l’ombre de sa première grandeur. Richelieu descend alors dans la tombe, et le roi le suit de
près. Il avait affermi le trône de Henri IY et préparé les merveilles du règne de Louis XIV.

Louis XIY (i643).

Le jeune prince, âgé de cinq ans, est placé sous la tutelle à'Anne d’Autriche. — Le duc d’Enghien, par les batailles de
Rocroy, de Fribourg, de Norlingue et de Lens, illustre les premières années de ce règne , et amène le traité de Munster en
JVestphalie, qui valut l’Alsace à la France. L’Espagne ne prit point de part au traité. Ici commencent les troubles de la fronde,
dont le célèbre cardinal de Retz fut l’instigateur , et qui furent occasionnés par la haine qu’il portait à Mazarin. On vit, dans le
cours de cette guerre plus ridicule que Sanglante, Condé servir Mazarin, et payer ensuite de sa liberté des prétentions excès-
sives. Turenne, cédant un moment à l’esprit de faction, se déclare enfin pour la cour, et met Condé en péril à la bataille du
faubourg Saint-Antoine. Condé se jette dans les bras des Espagnols , dont Turenne devient le fléau à la bataille des Dunes. Cet
événement détermine la paix des Pyrénées, par laquelle Mazarin couronna son ministère , et qui fut cimentée par le mariage de
Louis XIV avec Marie-Thérèse , fille aînée du roi d’Espagne, Philippe IV. Louis , à l’âge de vingt-quatre ans , prend les rênes
du gouvernement. Le parlement plie sous son autorité. Colbert, qui a remplacé Mazarin, devient l’âme de la France.

ANGLETERRE. — Le parlement abolit la royauté. Cromwel fait bientôt prononcer l’arrêt de mort contre son roi. Élisabeth
succombe à sa douleur. Le prince de Galles gagne les ports hospitaliers de la France. Cromwel est déclaré protecteur de la répu-
lilique. — Après avoir éprouvé combien la condition des tyrans est misérable, Cromwel laisse son autorité à Richard, son fils,
en qui on ne trouve qu’un faible protecteur de l’Angleterre. Ne pouvant contenter les partis, il se retire dans les provinces mé-
ricüonales de la France, où il mourut.

PORTUGAL. — L’état d’oppression où les Espagnols tiennent les Portugais fait naître le désir de secouer le joug et de
rappelér les anciens maîtres. La nation entière conspire pour sa liberté et ses premiers princes, et le duc de Bragance, Jean IV,
rentre dans ses anciens droits.

DANEMAR CK. —• Les Danois, effrayés des périls qu’entraîne une couronne éligible, assurent l’hérédité du trône à la famille
royale.

HONGRIE. — On veut aussi proclamer cette précieuse autorité en Hongrie, mais on le fait à la vue des échafauds.

POLOGNE. — Au milieu de ces agitations , la Pologne voit se former un royaume de Prusse dans des provinces dont elle
recevait l’hommage, et reste indifférente. D’un autre côté, la double élection de Stanislas et A’Auguste jettera bientôt le premier
germe des guerres qui anéantiront sa puissance.

HOLLANDE. — Elle est victime de son inconstance. Une éternelle méfiance à l’égard de ses chefs ruine celte république
commerçante. Guillaume III, stathouder, néglige la marine pour la rendre inférieure à celle de l’Angleterre dont il va faire
son royaume.

Degré du méridien mesuré. — Porte-Voix.
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FRANCE.

Mais ici va commencer pour Louis XIY l’ère de sa gloire militaire. — La Hollande a outragé le grand roi. Précédé de Coudé,
Turenne et Louvois , il pénètre jusqu’aux environs d’Amsterdam, où Guillaume 111 fait rompre les digues pour sauver sa patrie
de l’invasion. — L’Europe se ligue alors contre la France. Mais après la victoire de Condé à Senef, après la bataille du Mont-
Cassel, gagnée par le frère du roi, les ennemis signent la paix de Nimègues , dont Louis dicta les conditions ( 1679 ). Il reçoit
alors le surnom de grand.

Duquesne quelque temps après réduit Alger en cendres, et fait repentir Gênes de son insolence. — En i685, l'édit de Nantes
est. révoqué presqu’au moment où Guillaume III formait la fameuse ligue d’Ausbourg.

La France pleure Turenne, Condé, Créqui, qui sont remplacés par Luxembourg et Catinat. Le premier triomphe à la bataille
de Fleuras, et le second à la journée de Staffarde, tandis que Tourville bat les flottes combinées de l’Angleterre et de la Hol-
lande. — Le rétablissement de Jacques II était l’objet de cette guerre navale, qui devint funeste à Louis XIY par le désastreux
combat de la Hogue. — Il se dédommage cependant par la prise de Mons et Namur, et par la double victoire de Sterkeinque et
de Nerwiiule. Catinat triomphe encore à la bataille de la Marsaille. Mais on sent partout le besoin de la paix; elle est signée à
Riswich. Louis XIV y parle en vainqueur comme à Nimègues , et renonce à toutes ses conquêtes ( 1697 )• — Charles III, roi
d’Espagne, lègue en mourant une vaste succession au petit-fils de Louis XIV, Philippe V. Effrayées du rapide accroissement de
la maison de Bourbon , toutes les puissances se liguent contre la France, qui n’a pour auxiliaires que les électeurs de Bavière et
de Pologne.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. ■— Ce fut en 1682 que fut tenue la célèbre assemblée du clergé de France , où’Bossuet
proposa les quatre articles des libertés de l’église gallicane.

ANGLETERRE. — Chaules II. —1 Un habile général, le célèbre Monck conspire secrètement pour le souverain légitime;
et le but qu’il se propose, il l’atteindra sans secousse, sans violence, et par sa seule sagesse. Il ne profite point des événemens pour
sa propre élévation ; il est supérieur à l’ambition. Quand il croit le moment favorable, il appelle le monarque proscrit et le fait pro-
clamer unanimement. Charles II revient de la Hollande et reçoit les hommages de ses sujets. Monde est récompensé magnifiquement.
— On vit à cette époque se manifester à Londres le plus violent incendie. On rebâtit cette ville, et c’est à cette reconstruction
que l’on dut la délivrance de la peste qui y faisait tant de ravages. — Charles institua la société royale de Londres, à l’imitation
de Louis XIV. Sa mort concourt avec celle de Philippe IV. — Jacques II, frère de Charles, son prédécesseur, est proclamé. Son
attachement à l’église romaine indispose ses sujets, qui appellent le prince d’Orange, Guillaume III. Jacques va chercher un asile
à la cour de Louis XIV. Guillaume jure, ainsi que son épouse, de maintenir et d’observer les lois du royaume. On le proclame à
Westminster.

RUSSIE. — Pierre I.’T, czar de Russie, a résolu de civiliser ses vastes états. Il va disputer à Charles XII, roi de Suède, l’era-
pire du nord. Ce fut l’an 1700 que ce dernier gagna la sanglante bataille de Narva, où 00000 Russes restèrent sur la place.

PRUSSE. — Frédéric Guillaume, électeur de Brandebourg , instaurateur de la puissance prussienne, laisse en 1688 la cou-
ronne à son fils Frédéric. ~

ASIE. — Aurengzeb élève l’empire mogol à son plus haut point de splendeur.

INDE. — Dans l’Inde le commerce prend l’accroissement le plus rapide. Trois compagnies s’établissent à Paris, à Londres et
à Amsterdam, et forment en Asie de nouveaux états qui répandent en Europe de nouvelles semences de discorde.

FIN DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE.

Cours des comètes. — Miroir ardent.



Bourbons.

J> BaBt (1702). - Mascabon (1703). - Bossuet. - Locke (i 704). ® pF Mabillon, Sav. 1707.-Toubnefobt, Nat. 8. - J. Mansabd 1708.
.BouiDiLODEf 1704y. - Bayee, Ec. - Baillet , Ec. ( ■ 706). JLCpV L*V W STUs! À B J Btia Fleciuib(io). -Boileau Desïee'auï Casaim(ii).

t%/W%i IV%/%/V '%/%/%/%. 'V'lL/%, '%/%/V‘X «%/%/!. 'X/HSKir\,r\fn,-%/\.'\f*s*s\.r\/\/%/y- «■y/^/V'VV'V'VY VM/VVWV'VVW <*/%/%/%.

B.s dTIochstet, Ramilles, Malplaquet, Villa-Viciosa. - Vendôme. - Eugène. - Marlborouch.

ï7oo. SOIXANTE-DOUZIÈME TABLEAU. 1708.
FRANCE.

Les hostilités avaient commencé en 1701 , et déjà, en 170/j-, Vélecteur de Bavière menaçait Vienne et l’Autriche, lorsque la
funeste bataille d’Hoclistet ruine soudain toutes nos espérances. Marlborouch et Eugène nous rejettent sur les bords du Rhin. —
Philippe V est chassé de sa capitale par Yarchiduc Charles, et Villars, opposé à Marlborouch, perd la bataille de Ramilies.
Le prince Eugène nous enlève Turin; nous perdons en outre le Milanais et le royaume de Naples. Cependant le maréchal de
Berwich replace l’Aragon et le royaume de Naples sous l’obéissance de Philippe V. Eugène est forcé de lever le siège de Toulon.
Mais l’année suivante l’importante place de Lille nous est enlevée. A ce désastre vint se joindre bientôt Yhiver de 1709, qui
anéantit nos dernières ressources. — Louis XIV demande la paix et ne peut l’obtenir. Mais il n’est pas assez humilié. La sanglante
bataille de Malplaquet le détermine à offrir de l’argent pour détrôner son petit-fils. — Philippe V, livré à ses propres forces,
demande Vendôme à Louis XIV, et ce seul homme lui suffit. En effet, par la bataille de Villa-Viciosa, la couronne d’Espagne
est affermie sur la tête d’un Bourbon. — D’un autre côté, Marlborouch a éprouvé une disgrâce, et l’Angleterre songe sérieuse-
ment à la paix.

ANGLETERRE. — Jacques II meurt à Saint-Germain. Il pardonne à Guillaume III, et recommande à son fils , le prince
de Galles, d’être reconnaissant envers Louis XIV, dont les procédés avaient adouci tous ses malheurs. Louis XIV fait proclamer
en Angleterre le prince de Galles. Mais Anne Stuakt

succède Sans opposition à Guillaume. Adoptant le système politique du jour, elle-déclare la guerre à la France. Le fameux duc de
Marlborouch remporte en Allemagne, sur les Français commandés par Tallard et Marsin, la bataille de Blenein ou d’Hochstet,
l’Un des plus beaux faits d’armes du général anglais. On lui érige en Angleterre un immense palais qui porta le nom de Blenein.
La bataille y fut représentée sur les tapisseries. — Marlborouch bat encore les Français à Ramilies, ou Villars commandait les
troupes de Louis XlV. Ce fut sous Villars et Bonfflers que se donna la bataille de Malplaquet. Cette journée est une des plus
singulières qu’on ait vues depuis plusieurs siècles. Ü semble, dit un écrivain célèbre, que la fortune ait voulu voir jusqu’où pou-
vait aller la valeur humaine sans son assistance. L’honneur du combat n’appartint à personne, ou plutôt les deux partis purent
s’en attribuer la gloire. Marlborouch devint un des plus riches seigneurs de l’Angleterre. Mais la fortune l’attendait à Denain.

SAVOIE. —■ Eugène, dont le nom est devenu si illustre, était fils d’un comte de Soissons et d’une nièce du cardinal Mazarin.
Méprisé à la cour de Louis XlV7, il humilie lui-même à son tour ce monarque puissant.

RUSSIE. — Les Russes découvrent le Kamtchatka et pénétrent jusqu’à l’extrémité la plus orientale de l’Asie ( 1701 ). —
Pierre I.n,, en qui l’on voit se développer les plus grands talens, résiste au jeune roi de Suède, Charles XII, le défait à la ba-
taille de Pultava, et régénère en quelque sorte son empire.

CHINE. — La dynastie des Ming s’est éteinte et a fait place à celle des Mandchoux, qui ont donné à la Chine deux princes
remarquables, Kiang-Hi et Kien-Long, dont les règnes embrassent plus d’un siècle. Les Mandchou* ont élevé la Chine au plus
haut point de splendeur où elle ait jamais atteint.

JAPON. — L’entrée de ce singulier empire est interdite aux Européens dans les premières années du dix-huitième siècle.

AUTRICHE. — Uempereur Léopold fait recommencer la guerre en Italie à cause de l’avènement du petit-fils de Louis XIV'
au trône d’Espagne.

Art de couler les glaces.
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1708. SOIXANTE-TREIZIÈME TABLEAU. i743.
—

FRANCE.

C’est dans le cours des négociations que le grand roi fut soumis aux plus cruelles épreuves. Il eut successivement à déplorer lamort de son fils unique, celle du duc de Bourgogne, second dauphin, celle du duc de Bretagne, et vit avec effroi, dans un jeuneenfant moribond ( depuis Louis XV ), les dernières espérances de la monarchie. Mais à tous ces chagrins violens se joignit le périlimminent dont le territoire fut menacé. Heureusement, Villars gagne la bataille cle Benain sur le prince Eugène, et l’on signe
une paix générale à Utrecht. Charles VI est forcé de renoncer à toutes ses prétentions sur l’Espagne. Louis XIV descend autombeau à l’âge de soixante-dix-sept ans; il en avait régné soixante-douze.

Louis XV ( 1715)
monte sur le trône à l’âge de cinq ans. Philippe d’Orléans, régent du royaume, que ses vices ont rendu trop célèbre, et dont le
parlement ne rougit point de servir l’ambition, adopte les calculs d’un aventurier nomméLaw, qui propose un moyen pour étein-dre la dette publique, et ruine plus de 100000 familles. Le prince de Bourbon remplace le régent, et remet lui-même les rênes
du gouvernement au cardinal de Fleury, sous lequel l’Europe fut paisible jusqu’en 1753.

Mais les malheurs de Stanislas, roi de Pologne, dont le monarque a épousé la fille, intéressent le ministre, qui s’unit à l’Espa-
gne et à la Sardaigne contre Charles VI. Les beaux faits d’armes de Villars, des maréchaux de Coligny et de Berwich , forcent
l’empereur à signer le traité de Vienne, qui assure Naples et la Sicile à la maison de Bourbon ( 1736).Mais Charles VI lègue en mourant ses états à Marie, épouse de François, duc de Lorraine, et cet événement va mettre en-
core l’Europe eu feu. Le cardinal de -Fleury s’engage légèrement dans cette guerre, et songe à disputer à Marie cette riche suc-cession. Déjà Vélecteur de Bavière est couronné à Francfort ; mais Marie a recours à ses fidèles Hongrois , qui jurent de mourir
pour elle. L’empereur est chassé. La Prusse se réconcilie avec Marie-Thérèse , qui obtient l’appui de toutes les puissances.. LaFrance seule a l’Europe sur les bras. — Noaillesfait des prodiges de valeur, et perd néanmoins la bataille de Dettingues, aprèslaquelle nos troupes sont rejetées en deçà du Rhin.

ANGLETERRE. — C’est là que ce guerrier vit flétrir ses lauriers. —La fierté de son épouse amena la disgrâce de ce grandcapitaine, qui osa d’ailleurs désapprouver les projets de paix qu’on méditait avec Louis XIV, et qui par cela même déplut à la cour.Il cabala secrètement; mais ses intrigues furent connues de la reine , qui le renvoya. — Anne perd le prince de Danemarck, sonépoux, et pourvoit à la succession dans la ligne protestante. Elle signe la paix d’Utrecht en arbitre de l’Europe, et réunit l’Écosseà l’Angleterre.
Georges I:« de Bruxswich,

de la maison de Hanovre et des Stuarts, fut appelé au trône parce qu’on le crut nécessaire au maintien de la religion protestante.On conspirait alors en Écosse poür un jeune prince qui prétendait à la couronne d’Angleterre. Charles XII offrit sa protection auprétendant. L’Espagne .même équipa pour lui une flotte, qui n’eut pas plus de succès que celle de Philippe II.Georges donna un nouveau lustre à l’ordre des chevaliers du bain qui remonte aux rois saxons.

Georges II,
brouillé avec son père , n’avait encore pris aucune part aux affaires du gouvernement. Il se trouva en personne à la bataille de
Dettingues, où commandait du côté des Français le maréchal de Noailles. Cette guerre se fit comme entre deux nations rivalesmais généreuses. Noailles recueillit après la bataille 600 Anglais blessés qu’il fit panser avec soin. Le duc de Cumberland fit panseravant lui un de nos mousquetaires.

ESPAGNE. — Au commencement du règne de Louis XV, l’Espagne sollicita la régence de France, et c’est aux instances ducardinal Alberoni, qui dirigeait alors le cabinet de Madrid. Cet homme extraordinaire s’efforcait alors de détrôner Georges I.cr,et de dépouiller le duc d’Orléans de la régence. La conspiration fut découverte, et l’Espagne obligée de renvoyer Alberoni.

PERSE. — Nous noterons ici les exploits d’un chef de brigands , nommé Thamas-Kouli-Kan, qui se fraie , par sa valeur etpar ses crimes, une route au trône de Perse ( 1735).

Paratonnerre. — Porcelaine ( 1716 ). — Bleu de Prusse.
20
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i743. SOIXANTE-QUATORZIÈME TABLEAU. ,1748.

FRANCE.

Fleury n’est plus, et Louis XV se montre enfin à la tête de ses troupes. Précédé de l’illustre maréchal de Saxe, il vole au
secours de l’Alsace envaliie par 60000 Autrichiens, et tombe mal ade à Metz. L’ennemi repasse le Rhin, et le roi, à peine con-
valescent, court en Flandre conquérir la paix. Accompagné du dauphin, il assiège Tournay, que le duc de Cumberland s'effor-
cait de délivrer, et quelque temps après il livre lui-même la bataille de Fontenoy, dont un Français doit connaître toutes les
circonstances. Cette victoire décide du sort de la Flandre autrichienne. — Le maréchal de Saxe prend Bruxelles ; le roi s’empare
de Mous , Charleroy et Namur, et couronne tous ses succès par la victoire de Raucoux. Mais en Ecosse Jacques II essuie une dé-
faite à la bataille de Culloden. Nos colonies d’Amérique sont envahies ; en Italie les Autrichiens gagnent la bataille de Plaisance.
Chassés ensuite de la Provence par le maréchal deBelle-Isle , ils remportent, à Exiles , une victoire complète. — Louis XV, pour
parvenir au but d’une pacification si désirée , envoie en Hollande le maréchal cle Saxe et le comte de Lovendal, qui gagnent la
bataille de Laufeld et pénètrent dans Bergopzoom, surnommé l’invincible. Mais ces succès sont insuffisans, et la campagne de
1748 est nécessaire pour la conclusion de la paix qui fut signée à Aix-la-Chapelle. — Ce traité, qui mit fin à une guerre destruc-
tive de sept ans, assura à Marie-Thércse toutes les possessions de la maison d’Autriche, qui y perdit la Silésie, Parme, Plai-
sauce, et quelques lambeaux du Milanais qui passèrent au roi de Sardaigne. L’Angleterre y assura l’ordre de la succession de la
maison de Hanovre et l’exclusion des Stuarts.

ANGLETERRE- — L’histoire rapporte ici les expéditions militaires du jeune Édouard dont nous avons parlé, et qui, sous
Georges I.cr, avait su mettre dans ses intérêts l’Espagne et la Suède. — Edouard avait fait une descente en Ecosse et s’était em-
paré d'Edimbourg. Ses premiers succès jettent l’alarme dans la cour de Londres. On lui oppose une armée; il la défait dans un
combat sanglant et continue sa marche vers l’Angleterre. Maître de Carliste, on le proclame roi de la Grande-Bretagne, et il
s’avance jusqu’à Manchester. Mais le duc de Cumberland vole à sa rencontre. Le jeune prince n’était plus qu’à trente lieues de
Londres, où régnaient la terreur et la confusion. Il pouvait, en usant de la même célérité que son adversaire, se rendre maître
de çette capitale. Il hésite, il perd la confiance de ses soldats, qui sont attaqués à Culloden et taillés en pièces. Le malheureux
prince perd dès lors toute espérance. Chassé des montagnes dans les vallées , des rochers dans les cavernes , il fuit pour éviter la
captivité ou la mort. La France offrit à Edouard l’asile que réclamaient ses infortunes.

ASIE. — Rivalité de commerce. — Les Anglais, depuis le dix-septième siècle, avaient de nombreux comptoirs sur les côtes de
l’Asie méridionale. Dans les Indes, Surate tenait le premier rang. Les Français avaient aussi un comptoir à Ceylan. Expulsés par
les Hollandais, ils vinrent fonder Pondichéry. Deux compagnies puissantes et rivales ne purent demeurer long-temps en paix.
Nous verrons en 1774 les tristes effets de cette rivalité.

ARABIE. — Vers le milieu du dix-huitième siècle, une secte, qui devint formidable à l’empire ottoman, prit naissance en
Arabie. Cheikh-Mohammed en fut l’instaurateur. Son père se nommait Abdel-V<xhab.

De là les nouveaux sectaires prirent le nom de vahabites.

Inoculation. — Télescope de réflexion ( 1723 ). — Pyromètre ( 1731 ).
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[7 48- S0IXANTE-QUINZ1ÈME TABLEA U. 1778.

FRANCE.

Mais un article essentiel est négligé dans le traité par les négociateurs, et cette négligence amènera une guerre. Les Anglaisinsultent partout notre pavillon, et se portent à tant, d’excès, que le roi de France est contraint de reprendre les armes. L’Autri-che, la Suède, la Pologne et la ltussie, épousent nos intérêts. L’Angleterre n’a pour elle que le grand Frédéric.
Le maréchal d’Eirées et le duc de Richelieu justifient noblement la confiance de leur maître ; mais la journée fatale de Rosbachcontrebalance leurs succès ( ). — En 1759, les Anglais sont battus à Berghen par le maréchal de Broglies. Mais toutes noscolonies sont envahies ; le traité honteux clc Paris met un terme à ces calamités ( 1765 ). — Le dauphin, fils unique de Louis XV,

meurt au moment où la monarchie commence à s’ébranler dans ses fondemens. Les parlemens se liguent contre l’autorité royale,
et ïe monarque les remplace par des cours de justice appelées conseils supérieurs. Les francs-maçons se montrent au grand jour,les querelles des jansénistes se perpétuent. L’état se trouvant épuisé, les impôts se multiplient. Louis XV termine sa carrière sousles plus tristes auspices.

Lotus XYI ( 1774 )
a rappelé les parlemens, qui luttent encore contre l’autorité royale, et obligent le monarque à convoquer les états généraux. Cettecirconstance amènera la révolution dont nous allons être les témoins. — La guerre d’Atnérique vient aggraver encore les désastrespolitiques. En 1778, les députés des colonies anglaises viennent implorer la protection du roi de France, et obtiennent que leur
indépendance soit reconnue. Un ministre intelligent, M. de Sartines, mit bientôt notre marine en état de soutenir la démarche
qu’on venait de faire. Déjà le comte d’Orvilliers a soutenu un combat très-vif contre les Anglais. Le comte d’Estaing fait la con-quête de Vile de Grenade, et éprouve cependant un revers à Savanah.

PRUSSE. — Frédéric II, surnommé le grand, par une manœuvre des plus savantes, confond à Rosbach toutes les espérancesde la France.

EGYPTE. — En 1760, un mamelouck, nommé Aly-Bey, tente de se soustraire au joug de la Porte; il parvient au souverainpouvoir, et périt bientôt victime de la trahison de son beau-frère.

ASIE. — Rivalité de commerce. — La guerre éclata entre les Anglais et les Français en 1774; Labourdonnay, Dupleix etLally, y rendirent leurs noms célèbres. Enfin Pondichéry fut pris, ses fortifications rasées. Cet événement anéantit la prépon-dérance des Français aux Indes, où les Anglais s’agrandirent rapidement.

AMÉRIQUE. — Colonies anglaises (1764). — La loi du timbre en Angleterre devient la première cause des troubles co-loniaux. Boston donne l’exemple de la résistance. Dès l’année 1774 tout commerce est rompu avec la mère-patrie. — L’importa-tion des marchandises anglaises est proscrite par les représentons des douze colonies, dont le congrès est à Philadelphie. Les hos-tilités commencent. Washington ( 1776) est proclamé généralissime de l’armée républicaine, et commande 60000 soldats. Il peutappeler 400000 hommes sous les drapeaux. — Le 20 mai 1775 les colonies s’unissent pour toujours, et promulguent l’acte fédé-ratif. — En 1778, Benjamin Francklin obtient de Louis XYI la reconnaissance de l’Amérique anglaise comme état libre et in-
dépendant.

L’Angleterre humiliée commence une guerre maritime de cinq ans.

/

Yaccine. — Télégraphe. — Aérostats. — Planète d’Hersohell-
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1778- SOIXANTE-SEIZIEME TABLEAU. 179l-

FRANCE. ■.

L’Espagne et la Hollande se prononcent en notre faveur , et une flotte formidable se dirige sur les Antilles et vers Pondichéry.
Le comte de Grasse commande la première expédition, de Siiffren prend la conduite de la seconde ( 1780 ). De Guichen, de La
Mothe-Piquet, repoussent à la Martinique une escadre ennemie, tandis que, dans nos armées de terre, Washington, Lafa-
jette et Rochambeau, humilient le général Cornwallis, et assurent enfin l’indépendance des Etats-Unis ( 1781 ). Mais , en 1782 ,
l’amiral Rodney lutté avec avantage contre le comte de Grasse , et le force à renoncer à l’expédition de la Jamaïque. La paix est
néanmoins conclue à des conditions glorieuses.

La France n’en est pas plus heureuse. Les revenus publics, administrés par Neeker, ne peuvent combler un énorme déficit.
En 1786 , un traité conclu avec l’Angleterre n’a d’autre résultat que d’anéantir le crédit public.

Louis XVI propose en 1787 , dans une assemblée de notables, l’impôt du timbre et la subvention territoriale. Divers parle-
mens repoussent ces moyens salutaires ; ils sont punis de l’exil, et rappelés ensuite. Le cardinal de Brienne cède le ministère à
Neeker, et les états généraux sont convoqués à Versailles le 25 mai 1789. Le ministre imprudent fait une concession funeste au
tiers-état, qui se proclame bientôt

.
Assemblée constituante ( 17 juin 1789-).

Une séance royale, annoncée par Louis XVI ,.11’a d’autre effet que d’accroître l’audace des factieux. qui forcent la noblesse
et le clergé à se réunir au tiers-état ( 27 juin 1789 ). — Cependant le peuple s’est rendu maître de la Bastille ( i4 juillet ). Des
bruits sinistres, des écrits infâmes , circulent en même temps dans les provinces et y répandent la terreur. — Le 4 août, l’assem-
blée nationale décrète une foule d’injustices que le roi refuse de sanctionner.

Pour accroître le mécontentement public, le duc d’Orléans s’empare de presque tous les blés du royaume et ferme ses maga-
sins. — Des bataillons de femmes se portent sur Versailles le 5 octobre 1789, et avec elles circulent les bruits les plus effrayans.
Le 6, des milliers d’assassins violent l’enceinte de la demeure royale.et immolent les gardes du corps. Le roi se montre à ce peu-
pie égaré, qui demande à grands cris son retour à la capitale, et ne tarde pas à l’obtenir. — Conservant encore quelque reste de
pudeur, l’assemblée nationale députe vers la reine, et offre de venger les derniers attentats. La princesse interrogée répond
qu’e//e a tout vu et tout oublié.-

Cependant les droits de l’homme sont proclamés. Le roi n’a plus qu’un véto provisoire à opposer à des lois vicieuses. Les par-
lemens sont anéantis. Les princes et des milliers de Français quittent leur terre natale, tandis que les factieux dressent la préten-
due constitution civile du. clergé. Louis XVI, après avoir long-temps refusé sa sanction, cède à la crainte des maux qu’on exa-
gère ; mais le clergé demeure inébranlable dans sa foi.

Le roi, cherchant à s’éloigner des factieux , tombe à Varennes entre les mains de ses ennemis. Cette fuite donne au duc d’Or-
léans l’idée de faire déclarer la déchéance de son souverain ; mais les jacobins surent déconcerter son projet.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — L’assemblée nationale dresse la constitutionprétendue civile du clergé, et le décret qui
exige le serment constitutionnel des pasteurs s’exécute dans toute la France. Mais la plus grande partie du clergé demeure ferme.
Le corps des évêques français condamne la constitution et le serment exigé. Le pontife Pie VI ratifie cette condamnation.

AMÉRIQUE. —■ Insurrection de Saint-Domingue ( 1791). — La partie française de Saint-Domingue est le théâtre d’une
insurrection générale des noirs. 100000 d’entr’eux prennent les armes et portent partout le ravage et la mort. 10000 blancs
sont égorgés.

Découverte d’Uranus ( 1781 ).
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FRANCE.
*

Assemblée législative ( i.er octobre 1791 ).

Cette assemblée, qui va surpasser en excès la précédente, lance un arrêt de proscription contre les émigrés et les prêtres. Le
roi repousse les nouveaux décrets , et sa conduite généreuse amène la journée du 20 juin 1792. Pétliion, maire de Paris, décon-
certé par l’altitude majestueuse du roi, fit évacuer le château qui venait d’être envahi par une horde de brigands. Mais, le 10
août, la demeure royale n’est pas mieux respectée. Les Suisses sont massacrés; et Louis XVI, presqu’entiérement délaissé, va
chercher un refuge au sein de l’assemblée qui avait elle-même rédigé le plan de la conspiration. La déchéance du roi y est pro-
noncée le 1 o août, et la victime est transférée avec sa famille dans la tour du Temple. — Cependant le roi de Prusse , à la tête de
100000 hommes, s’apprête à venger ces attentats. On marche contre lui, mais on égorge auparavant 8000 victimes dans les pri-
soris de Paris le 2 septembre 1792.

Convention.

Une nouvelle assemblée vote l’abolition de la royauté et la création d’une république ; elle consommera ses forfaits par un régi-
eide. — Après la victoire de Jemmapes et la retraite des armées étrangères, Louis XVI est traduit à la barre de la convention
( il décembre 1792 ). Trois orateurs se chargent de la défense de l’illustre captif. Desèze prend seul la parole ; mais il cherchait
des juges, dit-il, et ses yeux ne rencontraient que des accusateurs. Le père du peuplefrançais reparaît à la barre le i5 janvier
1793, et sa mort est résolue le 16. Son défenseur appelle au peuple français de cette sentence inique, et l’appel est rejeté. L’in-
nocente victime termine , le vingt-un janvier, un règne de dix-neuf ans.

République française (21 septembre 1792).

Dumauriez, dans les plaines de Nervvinde, luttait sans avantage contre le prince Cobourg. Sommé par cinq commissaires de
la convention de se rendre à Paris , il les fait saisir et les remet au général autrichien auprès duquel lui-même cherchera bientôt
un refuge.. On vit paraître alors un arrêt de proscription contre tous les émigrés français. Des comités révolutionnaires s’orga-
nisent. Les orléanistes ne sont plus. Les girondins et les jacobins se partagent la convention , qui ne sera plus qu’un repaire de
bêtes féroces acharnées les unes contre les autres.

Hébert, jacobin forcené, demande la mort de 3oo députés. Les girondins, particuliérement désignés, obtiennent l’arrestation
de ce scélérat. Mais la populace effraie la convention, qui rend Hébert à la liberté. Les jacobins veulent obstinément qu’on leur
sacrifie 3o députés. Indignés de tant d’audace, leurs adversaires abandonnent le lieu des séances , et rencontrent Henriot, qui
les force de rentrer et de signer l’arrêt de proscription ( 1793 ). Les jacobins dès lors sont maîtres de la convention. — Les sociétés
populaires deviennent partie essentielle du gouvernement. Cependant le plus fougueux des jacobins, Marat, expire sous le fer
d’une jeune fille, et cet événement devient la source de nouvelles atrocités. La loi des suspects est promulguée. L’instrument or-
dinaire du supplice est dressé dans toutes les provinces. La loi de l'emprunt forcé, celle du maximum jointe au papier-rnon-
naie -, mettent toutes les propriétés à la disposition des jacobins.

SOIXANTE- DIX- SEPTIÈME TABLEAU.

GUERRE DE LA VENDÉE ( 10 mars 1793 ).

C’est au moment de la défection de Dumourîez que les braves Vendéens prirent lés armes, et qu’ils cherahèrent, sous des chefs
valeureux, le chemin de la victoire ou de la mort. A peine l’insurrection eut-elle éclaté, que Chollet, Machecoult et Beaupreau,
furent en leur pouvoir. Thouars est forcé , Fontenay n’oppose qu’une résistance inutile.
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Convention.

D’Elbée ( g4 )•—De Talmont (g4). H O e ^W|C,¥>,]§' J[7 M.me Élisabeth , sœur de Louis XYI q\.
De Laroche-Jaquelain ( g4 )• JLCj® Lavoisier, Chimiste.
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x793. SOIXANTE-DIX-HUITIÈME TABLEAU. 1794.

FRANCE.

Convention. — République française.

Lyon les chasse de ses murs et éprouve bientôt les effets d’une vengeance terrible! Toulon proclame Louis XVIII et ouvre ses
portes aux Anglais et aux Espagnols. Mais l’artillerie formidable de Bonaparte a bientôt comprimé cet élan généreux. — Au mi-
lieu de ces scènes d’horreur, l’infortunée Marie-Antoinette déploie sur la place Louis XV un courage digne de la fille de Marie-
Thérèse.

D’un autre côté , les girondins accompagnent à l’échafaud le duc d'Orléans, qui reçoit le châtiment dû à ses forfaits. — Cepen-
dant les puissances étrangères croient le moment favorable à l’exécution de leurs projets de conquête, et déjà l’on s’empare de
Valenciennes au nom de l’empereur d’Allemagne. Dès lors les princes étrangers 11e furent plus à nos yeux des libérateurs géné-
reux. Jourdan repousse Cobourg, Hoche et Pichegru chassent les Autrichiens des lignes de Weissembourg. En 1790, les alliés
étaient repoussés au-delà du Rhin.

Robespierre et ses affreux satellites méditent de nouveaux excès. Toutes les religions sont anéanties , et l’on veut faire du peu-
pie français un peuple d’athées. Les églises sont dévastées , les tombeaux de nos rois profanés ; la fête d’une divinité nouvelle , la
fête de la Raison, est célébrée en présence de la convention.

L’ère républicaine commence à cette époque , et on la fait remonter au 22 septembre 1792.
Ivres des succès de leur impiété', Hébert et Chaumette osent affecter une sorte d’indépendance. Mais bientôt, effrayés des mer

naces du comité du salut public, ils se réfugient au club des cordeliers, où, malgré la protection de Danton, ces scélérats sont
immolés par ordre dé Robespierre ( 1794 ).

GUERRE DELA VENDÉE.

La Vendée et les Deux-Sèvres sont soumises , Saumur est emporté, et les vainqueurs sont maîtres du cours de la Loire. Ca-
thelineau, élu généralissime de l’armée vendéenne, se rend maître d’Angers, et attire par sa modération de nouveaux partisans.

Tant de succès font trembler la convention, qui avait lieu de craindre que la révolution 11e fût terminée, si les royalistes
n’eussent éprouvé à Nantes un terrible échec; Cathelineau y périt. D’Elbée le remplace. Il retourne sur ses pas et va lutter avec
avantage contre Westerman. A Vihiers , Santerre et Biron sont mis en pleine déroute. — Des forces immenses sont alors diri-
gées sur la Vendée, mais pour y essuyer des défaites honteuses. Pour le malheur des Vendéens , leurs chefs se divisent, et l’on
distingue les armées de la Haute et Basse-Vendée où commande Charrette.

Ici commence la chaîne de leurs désastres. Lesciire et Bonchamp, qui venaient de reprendre Chatillon, ne peuvent conserver
leur conquête. Westerman y surprend les royalistes et en fait un carnage affreux. Lescure meurt en combattant, tandis que
d’Elbée , Bonchamp, Laroché-Jaquelain et Stofflet, pressent vivement vers Chollet l’armée républicaine qui s’ébranle. Mais un
renfort inattendu ranime le courage de l’ennemi ; qui reprend partout l’avantage. Tout se débande. Bonchamp termine sa vie par
un trait généreux. Lescure le suit au tombeau. — D’Auticluimp surprend 800 républicains sur la Loire, et sauve 80000 Ven-
déens qui marchent sur Laval sous la conduite de Laroche-Jaquelain, alors généralissime , de Talmont et Stofflet. 3oooo hommes
leur disputent le passage, et sont pour la plupart victimes de leur témérité. Les nobles guerriers gagnent un port de mer et s’ap-
prochent de Granville pour y être à portée des secours que promettait l’Angleterre. Leur attente fut vaine : il fallut s’éloigner
et combattre à Dol l’armée républicaine. Toujours harcelé par Westerman, Laroche-Jaquelain se dirige sur le Mans, où son
armée triomphe pour la dernière fois. — Le Mans est repris, et les malheureux Vendéens se hâtent de regagner la Loire. —
Charrette est toujours l’appui du royalisme dans la Basse-Vendée. La lâcheté de 2000 royalistes le privent de l’île de Noirmou-
tiers qu’il avait conquise. • „
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De Sombreuil (g5 ). 18/ SIÈCLE. Dessaulx, Chirurgien.
*vvv\ 'X/v'%/%•’V'x/x/'v '%/■%/%.'* 'v'v/v 'V'tu'v*.•%/%/% •W%^< hl/'V'V'v 'wv\ 'V'V'i/%. 'V'V'v/'w ,»/1l/V'V »w'%/v 'v/i/v'% *V'\/%/v ■v/v'v'v 'i/v'V'v ■V/’V'V'V 'V'w~^ <■*y\s%/\. 'V^/vv

Élisabeth. Marie-Thérèse. Mort de Louis XVII. Quiberon. Sombreuil. Traité de Pilnitz.
'v^v\«vt/\'vvvv'»/vvi«vvv,vvvtvvvv */V'va.'Vcfc/v^^'V'v^^^/'v^-N'v-T^'V''t/v^'*/^/v^’V'V'V'V'V'%/%/V'*/V'v'v»yv'%/x'V'vrv'V'V/V'V'X.v*»’V'V-v»v'V'*.'»/V'-%/v "v/vci/v

SOIXANTE - DIX - NEUFIEME TABLEA ü.1794-

FRANCE.

Convention. — République française.

Le g mai de la même année, la sœur chérie de Louis XVI reçut la mort avec une résignation héroïque, tandis qu’une foule de
citoyens, qui n’avaient à la proscription d’autres titres que leurs richesses, éprouvaient le même sort dans les principales villes du
royaume.

Mais enfin les auteurs de tant de forfaits donnent par leur division quelque espoir à la France. Collot d’Herhois est chassé par
Robespierre du club jacobin. Billaud de Varennes inquiète encore cet homme sanguinaire, et Ilenriot offre de massacrer en un
jour tous les ennemis du tyran. La crainte glace Robespierre, et la conspiration de Talien et de Legendre le conduit à l’écliafaud.
Telle fut la révolution du g thermidor ( 27 juillet 1794 )•

Durant cette crise violente , Jourdan et Pichegru repoussaient Cobourg, Clairfait et Beaulieu, et leurs troupes inondaient la
Belgique. — En 1794, les jacobins voient fermer à jamais la salle de leurs odieuses séances. —• Nos généraux portent aù loin la
terreur de nos armes et pénètrent jusques dans la Hollande. Blais leur témérité suspend le cours de leurs succès. Vurmser et
Clairfait, après avoir mis leurs troupes en déroute, accordent un armistice à Pichegru, que la convention soupçonneuse éloigne
du commandement. — Louis XVII vient de succomber aux mauvais traitemens d’un féroce jacobin , et le comte de Provence a

pris le titre de Louis XVIII. Un dernier rejeton de la famille royale, Madame , échangée avec les cinq commissaires de la con-
vention , épouse en Russie le duc d’Angoulême , et passera plus lard en Angleterre avec le reste de sa famille. — Blais hâtons-
nous de signaler les derniers attentats de là convention. Après l’exil de plusieurs de ses membres, après l’insurrection jacobine du
20 mai 1795 , la convention, lasse peut-être de son affreuse domination , se sépare, et laisse une nouvelle constitution qui divise le
corps législatif en deux conseils, celui des cinq-cents et celui des anciens. Un directoire composé de cinq membres demeure chargé
du pouvoir exécutif ; mais la convention veut faire entrer deux tiers de ses membres dans le corps législatif. Bonaparte, par or-
dre de Barras, soutient cette lutte terrible, et assure le triomphe de la convention ( 17 octobre 1796 ).

GUERRE DE LA VENDÉE.

D’Elbée fut victime de cette trahison. — Tandis que les Vendéens pleurent la perte du prince de Talmont, un soldat obscur
donne la mort au brave Laroche-Jdquelain, qui s’exposait en toute rencontre pour ne pas survivre à son parti. Blais enfin, lasse
d’une lutte interminable, la convention propose en 1795 un accommodement. On sait combien le résultat des négociations fut glo-
rieux pour la Vendée. — Les chouans, sous les ordres du comte de Puysaye, déployaient dans la Bretagne le même héroïsme.
Leur illustre clief était parti pour l’Angleterre dont il espérait du secours. En son absence, ses lieutenans firent la paix aux mêmes
conditions que Charrette.

Tout était calme au mois de mai 179a, quand les violences de quelques brigands ramenèrent les hostilités. Les royalistes eurent
à combattre cette fois un général plus redoutable, Iloche , dont les talens acquirent bientôt de la célébrité.

C’est à cette époque que 5ooo émigrés débarquèrent à Quiberon, dont le fort fut confié à des soldats de l’ancienne garnison.
Le fort est livré aux républicains, et Hoche se présente. Le comte de Puysaye frappé de terreur s’éloigne, et le jeune Sombreuil
le remplace. Aidé de 7 à 800 gentilshommes aussi braves que lui, il se borne à protéger le rembarquement. Pressés par le général
républicain, ces guerriers capitulent, et Sombreuil s’excepte seul de la capitulation. La convention, au mépris du traité, ordonne
le massacre des prisonniers. __

EUROPE. Traité de Pilnitz ( 1791)- — Les souverains de l’Europe avaient signé à Pilnitz un traité contre la France.
3ooooo Français s’étaient précipités vers les frontières, et avaient conquis la Belgique et la^Savoie. — En 94 et g5, la campagne
de Hollandel que Pichegru dirigea avec tant de gloire, nous soumit la Hollande tout entière.

Le roi de Prusse ( avril g5 ) se hâte d’abandonner ses possessions de la rive gauche du Rhin , et s’expose au ressentiment de la
Russie, qui lui déclare la guerre la même année.

ESPAGNE. — Vers la même époque, l’Espagne et la république française signent un traité de paix, qui valut à la France la
partie espagnole de Saint-Domingue.



Directoire.

Catherine, Impératrice de Russie (96). J £> e f7' Stofflet. Charrette (96).-Hoche (97).
Pingre, Astr. (96). J_d@ Clairfait ( 98 ).
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795- QUATRE- FINGT1ÈME TABLEAU. r799*

FRANCE.

Directoire. — République française.

La France, depuis-1795, est en proie aux diverses.factions qui tour à tour saisissent et abandonnent les rênes du gouverne-
meut ; elles seront bientôt écrasées sous le despotisme militaire.

Première campagne d’Italie. — Bonaparte a obtenu le commandement des armées d’Italie, et, par les journées de Monte-
note , Mondovi et Lodi, justifié le clioix qu’on a fait de lui ( 1796 ). — Moreau venait de pénétrer en Bavière, et Jourdan dans
la Bohème. Ce dernier est battu près de Bamberg par Xarchiduc Charles, et cet échec force Moreau à une retraite qu’on a re-
gardée comme l’un des plus beaux faits d’armes qui aient illustré la nation française. — D’un autre côté, Bonaparte, opposé à
Wurmser, eu Italie, levait le siège desMantoue, et désarmait 3ooo hommes avec une poignée de combattant. Vainqueur à Cas-
tiglione, il reprend le siège de Mantoue. Wurmser, quoique battu à Rovérédo , introduit des secours dans la place assiégée. Mais
l’Autriche se hâte d’envoyer Alvinzi, qui se concentre au pont d’Arcole, où Bonapartedait vainement des prodiges de valeur.

'Heureusement, les divisions d’Augereau etdeMassëna rendent les Français maîtres du champ de bataille ( 1796).
Alvinzi ne peut délivrer Wurmser, qui capitule dans Mantoue et laisse les Français maîtres de l’Italie septentrionale ( 1797 ).

— Bonaparte se porte vers le Tyrol, où l’archiduc a remplacé des généraux malheureux. L’ennemi est repoussé jusqu’à trente
lieues de Vienne. Un traité termine les hostilités, et assure la Belgique et la Lombardie à la France. Venise demeure sous la do-
mination autrichienne ( 1797)-

Cependant le directoire, pour mettre un terme aux intrigues et aux cabales, suppose une conspiration en faveur des Bour-
bons , et exile dans la Guiane tous ceux que l’on déclare coupables. Pichegru est du nombre des victimes ( 18 fructidor 1797 ).
Les lois de sang contre les émigrés et contre les prêtres sont remises en vigueur. Les principes démagogiques ont déjà pénétré
dans les colonies françaises, et ont fait couler des flots de sang.

Expédition d’Égypte. — C’est au milieu de cette agitation universelle que Bonaparte s’embarque pour l’Égypte avec une flotte
de 4oo voiles. Le directoire, importuné de son crédit, le charge de s’assurer dans ces contrées lointaines d’un passage pour aller
aux Indes orientales. Malte est déjà en son pouvoir. Il se rend maître d’Alexandrie, bat les Mamelucks aux Pyramides, et se
dirige sur le Caire. Mais le combat naval d’Aboukir contrebalance ces brillans succès. L'amiral Brueys ne peut tenir contre les
manœuvres savantes de Nelson. Deux vaisseaux seulement trouvent leur salut dans la fuite. Bonaparte n’en poursuit pas moins la
conquête du pays. Le siège d’Acre fut résolu, mais il confondit ses espérances. Dégoûté dès lors de l’Egypte, il tourna toute son
ambition vers l’Europe ( 1799 ).

GUERRE DE LA VENDÉE.

Les deux chefs royalistes 11e firent plus que d’inutiles efforts ; ils tombèrent au pouvoir de leurs ennemis, et leur mort fut
digne de leur courage. Hoche, par sa prudence et sa modération, rétablit la tranquillité dans les provinces de l’ouest.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE ( 1799). — Les armées françaises marchent vers la capitale du monde chrétien, et le vé-
nérable pontife Pie VI sè remet lui-même entre les mains de ses persécuteurs. Après quelques mois de la plus dure captivité,
le vicaire de J.-C., victime de sa fermeté apostolique , meurt à Valence en implorant pour les Français la divine miséricorde.

AUTRICHE. ( 1797 ). — Elle accède au traité de Campo Formio, qui parut mettre le sceau à la paix générale. Mais l’An-
gleterre prodigue son or pour susciter de nouveaux ennemis à la France et rallumer la guerre. Une coalition se forme. Le terri-
toire français est menacé de toutes parts ; 5ooooo ennemis se disposent à l’envahir.

RUSSIE. — Paul /.«■ rappelle ses troupes et renonce à la coalition.



Consulat.

Washington. - Pie VI. - Le Monnier , Astr. (99). M ^[g) E M E "IT^ •De ^Vaillt » Ec. (1). - Feller (2). - La Harpe (3).
Montgolfier , Phys. 99. - Piccini , Mus. 1800. É $ pQ ™ Ja. Qj?® 8 À S À Pichegru ( 3 ). - Le Duc d’Enghien (4).
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FRANCE.

Directoire. — République française.

Des ministres français envoyés au congrès de Rastadt venaient de périr sous un fer assassin. Le directoire, dit-on, par le meur-
tre prémédité de ses mandataires, voulut rendre la guerre nationale. — Déjà Suwarow a rencontré Macdonald sur la Trébie ,
et forcé ce général, ainsi que Moreau, à reculer vers Gênes, reste de nos conquêtes en Italie. Nos armées éprouvent encore une
défaite à Novi, et Masséna en tire une vengeance éclatante à Zuéich ( 1799)- Suwarow put à peine échapper à 110s.armes. —
La république touche à sa dernière heure. Une faction déjà puissante appelle un soldat heureux à la tête du gouvernement. Bo-
naparte, après avoir aholi les deux conseils , propose à la hâte une constitution qui crée un corps législatif, un sénat, trois
consuls, parmi lesquels Bonaparte tient le premier rang ( 18 brumaire, g novembre 1799 ).

Consulat (1799). *

Les puissances étrangères , effrayées de ce nouvel ordre de choses , reprennent les armes , et la deuxième campagne d’Italie
commence. La bataille de Marengo se donne, et Bonaparte soumet le nord de l’Italie. Moreau , par la bataille de Stochak et de
Hohenlinden , s’avance à vingt lieues de Vienne. — L’an 1801, l’archiduc signe un traité de paix. IfAngleterre pose les armes ,
et la tranquillité universelle paraît rétablie en Europe. — Le premier consul marche à grands pas vers la souveraine puissance.
Il offre une amnistie aux émigrés , réconcilie la France avec l’église romaine , et se crée partout des amis. Mais il lui reste des ri-
vaux. L’exil le délivre de Moreau. Pichegru termine sa vie dans un cachot ( i8o5 ). Le duc d’Enghien est immolé dans les fossés
de yincennes. Bonaparte, après ces coups décisifs, est proclamé empereur des Français , sous le nom de Napoléon, l’an i8o4-

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — A peine les Russes ont-ils fait irruption en Italie et repoussé jusqu’aux frontières les
armées de la république, que les membres du sacré college, retenus jusques-là dans les fers ou dispersés par la fuite, se rassem-
blent à Venise, et donnent à l’église un chef vénérable dans la personne de Pie VII ( 1800 ). — En 1802 , un concordat, acheté
par bien des sacrifices , met un terme au schisme constitutionnel, et procure à la France un retour heureux à l’unité catholique.

ITALIE ( 1800). —• La république cisalpine est réorganisée. Milan rentre sous la domination française.

EGYPTE. — Kléber, que Bonaparte a laissé en Égypte, meurt assassiné ( i4 juin 1800). Les batailles d’Héliopolis et de
Koraïm sont les derniers faits d’armes de cet illustre général. — La puissance des Mamelucks est détruite par l’effet d’une trahi-
son infâme. Mohammed-Aly en réunit 5oo dans un festin 011 se rend l’élite de leur milice, et pas un seul n’échappe à la mort.

ANGLETERRE ( 1800 ). — L’Irlande unie à la Grande-Bretagne forme le royaume uni de la Grande-Bretagne.

AUTRICHE ( 1801 ). — Yempereur d’Autriche et la république signent le traité de Lunéville, par lequel les républiques
italienne et ligurienne sont de nouveau reconnues.

RUSSIE ( 1801 ). — Alexandre I.er a succédé à Paul I.,T. Il rompt l’alliance qui l’unissait à l’Angleterre, et se déclare pour
la France ( 8 octobre ).

TURQUIE. — Par un traité conclu avec la France, la république des sept îles est reconnue par cette dernière puissance.

Traité d’Amiens (1802).
Ce traité ramène la paix entre la France et l’Angleterre; mais cette paix n’est qu’une trêve qui donne à chaque puissance le

temps de renouveler ses forces pour recommencer une lutte sanglante. La guerre se rallume en effet en i8o3, sous le prétexte de
la non exécution du traité.

Bonaparte, proclamé empereur sous le titre de Napoléon /.cr, médite le plus vaste des projets. Pour anéantir le commerce de
l’Angleterre, il conçoit le projet d’un blocus continental. Yltalie et VEspagne entrent les premières dans la coalition, et ferment
leurs ports aux bâtimens anglais.

AMÉRIQUE. — Saint-Domingue (i8o4). — Cette île devenue indépendante reprend son nom primitif à’Haïti.
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FRANCE.

Empire français ( 1804).

Tremblant pour les maux qui menacent la religion en cas de refus , le pontife romain vient donner l’onction sainte au nouvel
empereur , qui est aussi couronne à Milan roi d’Italie ( i8o5 ). Jaloux de consolider sa puissance, Napoléon a déjà rassemblé des
forces imposantes sur les cotes de l’Océan , et s’apprête à les diriger sur l’Angleterre; mais l’Autriche l’oblige à les transporter sur
le Danube. Il y court à la tête de 200000 combatlans. XJlm accepte une capitulation honteuse. Les Autrichiens et les Russes ont
à peine le temps de se joindre. La bataille d’Austerlitz ruine les espérances de l’Autriche ( 2 décembre i8o5 ), et procure le
Tyrol à la France, ainsi que les états de Venise. La Bavière et le TVirtemberg sont érigés en royaume. Mais, à Trafalgar, Vomi-
ral Nelson anéantit toutes les forces navales de la France et de l’Espagne ( i8o5 ). — Napoléon devint à cette époque le dispen-
sateur des couronnes. Ses trois frères régnent déjà : le premier en Hollande, le second à Naples , le troisième en Westphalie.
Lui-même prend le titre de protecteur de la confédération du Rhin ( 1806 ).

Guillaume II, roi de Prusse, songeait à s’unir aux alliés avant la bataille d’Austerlitz. Napoléon se souvient de cette demi-
agression, et le force de se mettre en défense. La bataille d’Iéna prive l’infortuné monarque de presque tous ses états ( octobre
1806). La Russie lui promet sa protection. Alexandre est menacé lui-même. Mais les Français, à la journée ôlEylau, n’obtinrent
d’autre avantage que de rester maîtres du champ de bataille ( 1807 ). La bataille de Frienland termina, trois mois après, cette
querelle sanglante, et amena le traité de Tilsit ( juillet 1807 ).

La Saxe fut érigée eu royaume, et la Russie promit de fermer ses ports aux Anglais. Le Portugal, n’ayant pas voulu renoncer
à l’alliance de la Grande-Bretagne, fut tout à coup menacé d’une invasion.

ITALIE. — La république cisalpine n’est plus ; Napoléon l’a érigée en royaume, sous le nom de royaume d’Italie.
EUROPE. •*— Troisième Coalition européenne ( 11 avril i8o5 ). —• L’Angleterre , la Russie , l’Autriche , Naples , le Hanovre

et quelques autres états allemands, prennent part à cette alliance formidable. — Le traité de Presbourg est amené par la san-
glante bataille d’Austerlitz, où trois empereurs se trouvent en personne ( 27 décembre i8o5 ).

NAPLES. — Le roi de Naples, Ferdinand IV, est dépouillé de se? états pour n’avoir pas observé la neutralité. Napoléon a
placé sur le trône de Naples son frère Joseph ( décembre i8o5 ). Ferdinand se retire dans la Sicile qui lui reste,

HOLLANDE. — La république batave 11’existe plus. Louis Bonaparte, frère de Napoléon, est proclamé roi de Hollande
( 5 juin 1806 ).

ALLEMAGNE. — La confédération germanique, qui datait de 1785 , a fait place à la confédération du Rhin , dont Napo-
léon sc déclare le protecteur ( 12 juillet 1806 ).

EUROPE. — Quatrième Coalition européenne. — La Russie, l’Autriche et la Prusse, déterminées par l’Angleterre, font
partie de cette coalition. Mais bientôt Berlin, Varsovie, ouvrent leurs portes à nos armées triomphantes. Le traité de Tilsit
( 1807 ) est conclu entre la France, la Prusse et la Russie, qui ferment leurs ports aux Anglais.

WESTPHALIE. — Napoléon établit son frère Jérôme sur le trône de Westplialie.

PORTUGAL. —■•Le Portugal avait refusé de fermer ses ports aux Anglais. Napoléon jure de l'effacer de la carte d’Europe.
Le 29 novembre 1807 , la famille royale fait voile vers le Brésil, et le Portugal est occupé par nos troupes. Deux fois envahi,
deux fois évacué par les Français, ce royaume est occupé par l’Angleterre, qui avait confié cette expédition au duc de Wellington.

AMÉRIQUE. — Saint-Domingue ( 1806 ). — Dessalâtes, capitaine général des noirs , abandonne le pouvoir à Christophe, qui
se retire bientôt à Saint-Domingue (1807), et laisse à Pétition l’ancienne partie française, devenue la résidence des mulâtres
séparés des noirs.
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60000 hommes sous la conduite de Marat traversent l’Espagne, qui fournit elle-même à Napoléon des troupes auxiliaires, quel’on dirige sur le nord de l’Allemagne.
Sur ces entrefaites, Charles IVabdique en faveur de Ferdinand VII. Un démêlé survient entre le père et le fils, et Napo-le'on est choisi pour médiateur. Ferdinand est dépouille', Charles demeure prisonnier en France. Joseph cède son trône de Naplesà Murat, et vient régner ( 1808 ) sur un peuple qui jure de s’ensevelir sous les ruines de la monarchie légitime. La guerre d’Es-

pagne devient pour Napoléon le principe de sa décadence. — Les Français furent battus à Baylen ; mais Saragosse, défendue
par dom Palajox , se rendit, après deux mois de siège, au général Latines, duc de Montéhello ( janvier 1809 ). Tout l’Aragonfut soumis. — L’expédition du Portugal était moins heureuse. Soult se voyait contraint de sortir du royaume , et Joseph , battuà la bataille de Talavera, laissait aux alliés la faculté de marcher sur Madrid , si une mésintelligence fatale n’eût divisé les Es- .

pagnols et les Anglais.
D’un autre côt.é, Napoléon se rendait maître de Vienne et cherchait à punir l’Autriche d’une rupture impolitique. Ardent àpoursuivre ses succès , il jette un pont sur le Danube et passe le fleuve. Mais l’archiduc détruit le pont, tombe sur les Français àEsling, et détruit 40000 hommes ( mai 1809 ). Lamies trouve la mort sur le champ de bataille. L’empereur, irrité de ce revers,

repasse le fleuve , et remporte à Wagram, sur le prince Charles , une célèbre victoire ( juillet 1809 ).Pie VII à cette époque commençait à Fontainebleau sa douloureuse captivité. — La paix conquise à Wagram fut cimentée
par le mariage de Marie-Lou.ise , qui vint remplacer sur le trône impérial une épouse répudiée ( 1 ,«• avril 1810). —• En 1810,la guerre d'Espagne se rallume avec fureur. Grenade, Séville , Cordoue , sont envahies. La junte espagnole s’établit à Cadix
et gouverne le royaume durant la captivité du roi.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Napoléon veut régner dans Rome comme sur l’Italie. Sur le î-efus de Pie VII d’accé-der au blocus continental, les états romains sont réunis au royaume d’Italie (. 1808 ). Le saint père, enlevé de Rome, est traînémourant au-delà dés Alpes, jusqu’à Savonne, où il demeure captif pi-ès de cinq ans., privé de toute communication avec son
troupeau ( 1809 ). Les princes de l’église romaine ne sont pas plus épargnés que leur chef. Arrachés à leurs fonctions, dépouillésde leurs biens , exilés , dispersés sur tous les points de la France , ils laissent partout des exemples mémorables de patience , demodestie, de charité. Cependant Napoléon poursuit contre le christianisme son système d’oppression. Les missions sont proscrites,les orateurs les plus renommés sont condamnés au silence. L’empereur divise, supprime, érige des diocèses de sa seule autorité ’
et remplit à son gré les évêchés vacans. Le pape élève la.voix du fond de sa prison contre ces mesures sacrilèges , et Napoléonmenace de la mort quiconque osera communiquer la décision du Chef de l’église.

ESPAGNE ( 1808 ). — Charles IV et Ferdinand VII son fils , cèdent, par un acte qui leur est arraché, la couronne d’Es-
pagne et des Indes à Napoléon, qui donne le trône de la Péninsule à Joseph, roi de Naples.

SUEDE. — Fidèle à l’alliance de l’Angleterre , la Suède voit s’armer contr’elle la Russie, qui s’empare en 10 jours de la Fin-lande. Gustave Adolphe, pressé dë renoncer à une alliance aussi, onéreuse, préfère abdiquer la couronne en faveur de CharlesXIII que d’abandonner l’Angleterre, et fait cesser les hostilités avec la Russie ( 23 juin 1809 ).

AUTRICHE. — L’empereur , effrayé de l’ambition de Napoléon, déclare la guerre à la France. La Russie reste fidèle à sesengagemens. La bataille de Wagram se donne, et bientôt le traité de Vienne ( octobre 1809) enlève à l’empereur Françoisdiverses parties de ses états. r
Le 1."avril 1810, Varchiduchesse Marie-Louise, accordée par un article secret du traité de Tienne, vient unir à Paris sesdestinées à celles de Napoléon.

Planète de Cérès. Pallas ou planète d’OIhers.
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Masséna. -Wellington. - Campagne de Russie. - B. de la Moscowa. - Passage de la Bérésina.
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Cependant Wellington se défendait en Portugal contre Masséna et repoussait une invasion plus terrible que celle de Soult. Le
général français , malgré la bravoure de ses 5oooo soldats , quittait le Portugal-, moins heureux que Suchet, qui promenait dans
l’Aragon ses armes triomphantes, et ne faisait qu’ajouter à l’exaspération des esprits ( 1811 ). Wellington, fier de ses premiers
succès, pénètre en Espagne, emporte Badajoz , Salamanque, Valladolid, et se montre aux portes de Madrid.

Mais une expédition tout autrement importante se prépare. Napoléon, pour punir Alexandre, qui s’est dégagé des conditions
de Tilsit, va s’élancer jusques dans le cœur de la Russie.

Campagne de 1812. — Il s’attache déjà les Polonais en leur donnant l’espoir de la liberté. Toutes les provinces de l’Allemagne
concourent de gré ou de force à la formation de son armée. Cesmasses formidables passent le Niémen le i4 juillet 1812. Elles
pénètrent en Lithuanie, et de Wilna menacent le centre du plus vaste empire. Alexandre, par un système approprié aux cir-
constances , évite les actions générales, et ne laisse à l’ennemi qu’un pays dévasté. Cependant l’armée française franchit le Borys-
thène, et rencontre les Russes à Smolensk, qui oppose une résistance vigoureuse et n’offre plus bientôt qu’un monceau de ruines.
On s’arrête encore à vingt-cinq lieues de Moscou, et des milliers de combattans , qui Semblaient vouloir protéger la capitale,
périssent à Borodino sur les rives de la Moscowa. La retraite des Russes s’effectua le 7 septembre 1812. Le t5, l’armée victo-
rieuse prit possession de Moscou, qu’elle regardait comme le terme de ses fatigues , mais qui n’offrit aux conquérans, dès la pre-
m 1ère nuit, que le tableau effrayant d’un vaste incendie. La situation des Français devint bientôt désespérante. On attendit néan-
moins un mois entier le traité de paix que Napoléon voulait signer sur les ruines de la capitale ; mais, tout espoir s’étant évanoui,
la retraite fatale fut résolue le 18 octobre. 11 fallut reprendre la route de Smolensk, et s’engager dans le désert qu’on avait formé
depuis le Niémen jusqu’à la Moscowa. Nos guerriers furent dès lors en proie à toutes les calamités, à tous les désastres. Les
cosaques, plus avides de vengeance que de butin, harcelaient déjà nos guerriers de toute part, lorsqu’un froid mortel, qui se dé-
clara le 6 novembre 1812 , vint précipiter et consommer la ruine de l’armée la plus brillante qui fut jamais.

Smolensk se montre de nouveau et n’offre aucune ressource. On repasse le Borysthène sans danger. Mais l’ennemi attendait
nos braves sur la Bérésina. On peut à peine calculer les désastres de cette horrible journée , après laquelle l’armée française ne
fut plus que l’ombre d’elle-même.

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE ( 1810 ). — Impatient d’obtenir des évêques ce qu’il ne pouvait arracher à leur chef, Na-
poléon convoque à Paris une assemblée qu’il décora du nom de concile. 110 évêques s’y rendirent, et on leur propose de statuer
que l’église de France peut se donner des pasteurs et se perpétuer sans l’intervention du souverain pontife. 1 .es évêques à l’instant
même renouvellent aux pieds des autels le serment de leur sacre, et jurent obéissance à celui contre lequel l'empereur avait voulu
les soulever.

SUÈDE. — Le prince de Ponte-Corvo, le général Bernadotte, est adopté par Charles XIII comme héritier de la couronne,
sous le nom de Charles Jean ( 5 novembre 1810 ).

La Russie redoute cet événement et se détache du système continental.

RUSSIE. — Campagne de 1812. — L'invasion delà Russie est résolue. Alexandre s'allie à l'Angleterre et à la Suède, où
Bernadotte se déclare contre son ancienne patrie.

Des malheurs de toute espèce fondent sur l’empire français après la désastreuse campagne de Russie.

Planète de Yesta. — Bateau à vapeur.
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Napoléon, e'cliappé de la Russie, reparaît sur les bords de la Seine, et commence à pressentir une grande révolution. En effet-,
une ligue formidable se forme entre la Russie , l’Angleterre, la Suède et la Prusse ( i8i5). De son coté , l’empereur s’apprête à
tenter encore en Allemagne le sort des armes. — Wellington, en Espagne, forçait Joseph et Jourdan d’en venir aux mains, et
culbutait à Vittoria toute la ligne française. La Catalogne seule vit encore nos guerriers sous les ordres du maréchal Sachet. —
Animé par la vengeance, Napoléon quitte sa capitale, attaque l’armée combinée des Prussiens, des Russes, et remporte les vie-
toires de Lutzen et de Bautzen. L’auguste père de Marie-Louise, qui a gardé la neutralité, offre sa médiation pour la conclusion
de la paix. Napoléon veut en dicter les conditions. Dès lors l’Autriche entre dans la coalition ; la Bavière imite cêt exemple. La
bataille de Dresde se donne, et nos troupes sont forcées de se diriger sur Leipsick, où elles sont attaquées par 3ooooo hommes
défendus par 900 pièces de canon. Murat, Berthier, Nef, Oadinot, Augereau., Marmont, Mortier, secondent nos opérations
militaires. On vit, à la tête de l’armée européenne, les deux empereurs Alexandre et François II, Guillaume , roi de Prusse ,
Bernadotte, Platow, chef des cosaques, Scwartzemberg, généralissime des troupes autrichiennes, ’ Benigsen, suivi de toutes
les forces russes, et Blucher, commandant toute l’armée prussienne. La bataille de Leipsick commença le 16. Le troisième
jour seulement vit le dénouement de cette sanglante tragédie. La défection des Saxons détermina notre déroute. La retraite fut
ordonnée. Mais la chute du pont de Leipsick devint fatale au tiers de l’armée française. Poursuivi vivement par des milliers de
cosaques , et rencontrant sur ses pas une armée formidable de Bavarois , Yempereur soutint noblement leurs efforts à Hanau ; et
cette victoire, qu’il dut au dévouement de la garde , lui permit de regagner les bords du Rhin.

Les alliés, après avoir manifesté à la France leurs véritables intentions, traversent le Rhin le 5i décembre i8i3 sùr plusieurs
points à la fois. Cette invasion étonne Napoléon, qui se hâte d’ouvrir des négociations. Mais déjà plusieurs provinces, la Cham-
p agne elle-même, sont au pouvoir des armées étrangères. Il fallut songer à arrêter leurs progrès effrayans. Le sénat venait d’ne-
corder de nouveaux impôts et 3ooooo soldats. Napoléon, après avoir confié son épouse et son fils à la garde nationale de Paris ,
partie i5 janvier 1814- R surprend Blucher à Brienne, et se voit ensuite repoussé lui-même sous les murs de Troyes. Tout
fuyait en désordre, lorsque la vieille garde survient, suspend le mouvement et retient l’armée sous les drapeaux. — Blucher se
dirige sur la Marne , Scwartzemberg suit le cours de la Seine. Le premier occupait déjà Meaux, quand Napoléon, qui retardait
à Troyes la marche des alliés, vole à Montmirail, et, par une sanglante bataille, force le général prussien de se réfugier à
Rheims et de reculer ensuite jusqu’à Chàlons. 11 reparaît sur la Seine, reprend Montereau à Scwartzemberg, qui rétrograde
avec toute son armée. — L’armistice refusé à Montmirail est alors proposé par les alliés , qui veulent encore garantir le trône à
Napoléon. Mais il s’écrie qu’il est plus près de 'Vienne que les étrangers de Paris. Les hostilités se prolongent. Blucher, sur les
hauteurs de Laon, résiste deux fois aux vives attaques de Napoléon, le 7 et le 9 mars 1814-

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. — Après sa fatale expédition, Napoléon, de retour en France, va trouver le pape à
Fontainebleau , et lui propose enfin un accommodement. Pie VII déclare qu’il ne traitera qu’à Rome, entouré du sacré collège.
L’empereur, étonné de cette résolution, éclate en menaces , outrage le pontife, ose même lever la main sur sa personne sacrée.
Honteux de son emportement, il revient à des procédés plus doux, et amène son captif à signer un projet qui devait, moyennant
certaines conditions, servir de base à un nouveau concordat. Dès que Napoléon a obtenu cette pièce, il la dénature et l’érige on
Ici de l’état, tandis que le pape se hâte de protester contre la perfidie de son oppresseur ( i8i3 ).

EUROPE. — Cinquième Coalition continentale. — Une coalition plus formidable que toutes celles qui ont procédé se forme,
non contre la France, mais contre l’empereur, dont l’existence est incompatible avec le repos de l’Europe.

Fusées à la Congrèye.
2?>
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Scwartzemberg force les maréchaux Oudinot, Victor et Macdonald , de se jeter sur la rive droite de la Seineet reste maître
de Troyes. i5ooo Russes s’emparent de Rheims, et ne peuvent ensuite tenir contre Napoléon, qui rentre le 18 dans la ville pour
y jouir de son dernier triomphe.

Le congrès de Cliatillon offrait encore à Napoléon l’espoir d’une paix favorable. Sa fierté repousse Ge moyen de salut. Les en-
nemis doivent s’attendre à une guerre d’extermination.

Cependant le comte d’Artois s’avançait vers Nancy. Wellington ouvrait au duc d’Aygoulême les portes de Bordeaux. Ces
nouvelles, dont l’empereur seul est instruit, lui inspirent une activité prodigieuse. Il se porte vers la Seine', et Troyes rentre sous
sa puissance. Les alliés allaient se replier encore , lorsque Alexandre , honteux de tant de pusillanimité , veut qu’on attende l’en-
nemi, et se concentre à Arcis-sur-Aube. Napoléon conçut alors le projet de se jeter sur le derrière de l’armée ennemie pour l’obli-
ger à reculer. Mais les alliés surent profiter de cette manœuvre imprudente. Us laissèrent 10000 chevaux pour occuper utilement
nos guerriers, et l’empereur se prit à cette ruse. En effet, il cherchait l’armée combinée dans la Lorraine , et elle touchait aux
portes de Paris.

9.00000 hommes menacent cette capitale. Marmont, que Scwartzemberg avait rencontré près de Vilry, et qu’il a refoulé vers
Paris, n’ose point tenter une défense inutile. Il demande et obtient une capitulation, qui fut signée presqu’au moment où Napo-
léoti envoyait l’ordre exprès de se défendr e.

FIN.
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